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NOUVEAU PROCÉDÉ DE DOSAGE DE Lon PAR. LA voie 


e e Par M. O. Henry. | 
Pour *. l'or des bijoux dorés par le procédé de M. Ein 
ton, M. O. Henry propose le traitement suivant: 

* indirect et par la voie humide à l'aide de à liqueur 


titrees connues. 

Les bijoux, pesés avec soin, sont chauffés avec de Vacide azo- 
tique pur; la dissolution étendue d'eau, l'or se précipite et le 
cuivre reste dans la liqueur; le précipité d'or recueilli est traité 
par l’eau régale; on évapore avec soin jusqu à siccité, on obtient 
un produit rouge-rubis tout-à-fait soluble dans l'eau, on dissout 
ce trichlorure d’or dans l’eau distillée, on le méle avec cing 
ou six fois son poids de bicarbonate de potässe ou de soude 
purs dissous dans l’eau distillée; on chauffe, on introduit la li- 
queur dans un flacon bouché à l’émeri, puis on agite avec une 
grande quantité de cuivre, préalablement passé à l'hydrogène, 
jusqu’à ce que la liqueur ne se trouble plus en noir ou en gris, 
par addition du protosulfate de fer on acidulé un peu la liqueur 
filtrée par l'acide sulfurique pur; on dissout ainsi.fe carbonate 
de cuivre qui à pu se former; sans touchér à Vor ni au cuivre 
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métallique; enfin, à l’aide du sulfhydrométre de M. Dupas- 
quier, on verse goutte à goutte, dans la liquetir, une solution de 
ferrocyanate de potasse pur, titrée au 40°, jusqu'à ce qu'il ne 
se forme plus de précipité. 

On note le nombre de divisions de l'instrument employées 
pour précipiter très exactement tout le cuivre, et l’on peut ap- 
précier la quantité de ce métal dissoute dans la liqueur essayée. 

100 mesures exactes de ferrocyanate au 40°, dans le sulfhy- 
 dromètre, représentent : 

Cuivre. . . - 0 gramme 146 
Ce qui équivaut à or. . . . . 0 — 360 
Donc, 1 degré représente : or 0 gramme, 0036, et cuivre 
métallique, 0,00146. 
Ouand on opérera sur tin bain à dorer, ou qui aura servi aux 
dorures, on précipitera fe bain étendu et non alcalin par un cbu- 
rant d’acide sulfhydrique, on lavera et on calcinera le précipité, 
on reprendra le résidu calciné par l'acide nitrique ; quant à l'or 
resté intact, on le fera dissoudre dans l'eau régale, et on suivra 
ensuite le procédé ci-dessus décrit. | 
| NOTE SUR LE PHYTOLACCA DECANDBA; 
Par M. Boupanp. | 

Malgré les nombreux mémoires qui se publient cheats jour 
sur les divers points de la science, je m'étonne encore que le 
Sujet qui m’occupe n’ait pes été l'objet de recherches plus sé- 
rieuses. 

En effet, de quelque * que Yon envisage la pb a con- 
nue en botanique sous le nom de phytolacca decandra (Ché- 
nopodées),, on la trouve digne du plus haut intérêt. . 

Je ne doute pas qu'après avoir fait entrevoir les différents 
points de vue sous lesquels cette planie est intéressante, plu- 
sieurs personnes ne viennent à s'en occuper d'une manière 
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toute spéciale; mais, malgré l'intention que j'ai, lorsque le 
temps me le permettra, d'en développer toute l' importance, je 
‘me trouverai déjà assez heureux d’avoir pu la ee au son- 
venir de quelque ami de la science. - 

_ Cette plante, connue en France sous le nom de raisin .A. 
merique, est originaire de cette partie du monde, où elle croît; 
originaire-des États-Unis, de la elle fut transportée en Abys- 
‘sinie, en Portugal, en Espagne, et enfin en France, où on la eul- 
tive maintenant comme plante si 
Si donc on comedic ct plane das jeunesse, on re- 
‘marque : 
Que ses feuilles ans un aliment aussi sain qu agréable, en 
les employant à l'instar des épinards ; 


Que ces tiges offrent également la même ressource en ls 


comparant aux asperges. | 

Ces deux considérations, qui pourraient paraître futiles à cer- 
taines personnes, ne sont cependant pas à dédaigner, puisque 
cette-plante, qui est déjà très répandue, se propage chaque 
jour de plus en 
commune. 

D'ailleurs, je ne vois pas pourquoi, chez nous, on dédaigne- 
raii ce qu on accueille très volontiers en Amérique. | 
Dans son âge adulte, cette même plante renferme un suc 
ere etpungatif. 
qui se compose d’une grappe garnie de baies, renfermant les 
semences et un suc d'un très beau pourpre. : 

D’après un mémoire publié par M. Braconnot, en 1809, dans 
le tome LXII des Annales de chimie, il résulte que ce suc 
de couleur pourpre jouit, comme le suc de la plante elle- 


un degré plus élevé. 
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même, dans son âge adulte, de la propriété purgative, mais a 
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On lit, en effet, dans le Dictionnaire de matière médicale, 
publié sous les auspices de MM. Mérat et Delens, que des pi- 
geons ayant mange des baies du phytolacca et ayant été servis 
aux élévesdu collége de Prietan aux Etats-Unis, tous ces éléves, 
-aprés leur repas, eurent à subir toutes les conséquences d'une 
véritable médication purgative. Wo 
Les recherches auxquelles je me suis livré sur le suc des 
baies du phytolacca, m'ont amené à la découverte d'une 
substance oléo-résineuse, Acre et purgative. Wiese ovil 
Cette substance, que je ne trouve mentionnée nulle pert. et 
que pour celte raison je nommerai phyloléine, est donc le prin- 
cipe auquel on doit attribuer les effets purgatifs des. baies de 
phytolacca. meus au #9 
Mais, chose remarquable, c'est que la substance à laquelle 
les baies doivent leur propriété purgative, est précisément aussi 
celle à laquelle les feuilles, les tiges et les racines doivent la 
même propriété. . git 
Une chose plus remarqu able encore, c'est que cette disué- 
sine accompagne la belle matière colorante que renferme le 
suc des baies du phytolacca et se mec pour ainsi dire, avec 
elle. 
En effet, dans sa jeunesse, la plante n'offre aucune de ses 
parties colorées ; mais alors elle n'est pas Acre, elle ne ren- 
ferme pas de résine et on peut la manger. = “ened 
La prend-on, au contraire, dans un 4ge plus avancé, par | 
‘exemple vers la matarité du fruit; alors, ce fruit renferme le 
plus beau suc qu’on puisse voir; puis les feuilles, les tiges se 
colorent ; mais alors, aucune de ses parties n'est bunne à man- 
ger, à cause de l’âcreté qu'elles possèdent ; et Ja où on re- 
marque coloration, là on trouve la résine Acre. 
C’est ainsi qu'après l'avoir trouvée dans le suc pourpre des 
baies, je Tai cherchée dans les feuilles, puis dans les tiges, et 
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je ry u selon que ces pas 
II résulte donc pour moi que le principe nee du 
sic des buies da phytolacca est une substance oléo-résineuse 
(phytdléine), dont on extrait facilement la résine; qui seule es 
Acre et pur gative. , FOIT 


Dans une déukféme tote: he ere prochüte- 


ment, j’exposerai les caractères physiques et chimiques de 
cette matière résineuse, sa préparation, la dose à laquelle on 


doit 1a prescrire et enfid la forme sous Taquellé il convient le 


mieux de la faire entrer dans lé domaine de ta thérapeutique. 
on poürrait, il me semble, regarder Tintérét que peut of- 
frit le phytolacca comme ‘déjà’ complétement épuisé; nous 
ne le croyons pas, car il doit fixer l'attention des industriels 
qui s’occupént dé la ‘coloration’ des papiers et des ‘étoffés. 
En effet, ‘entre des mains habiles, ‘fa belle matière colorhnte 
que renferment les baies du pourrait devenir appli- 
quable sur les tissus, et je ne doute pas qu'elle né soit digne alors 
dé figurer dans la deuxième édition dé l'excellent oùvragé que 
vient de publier M. ints 
‘Quant à mol, Tavoue que fotites les recherches auxquelles je 
me suis livré, sous ce dernier rapport, ont été infructueuses 
Mais cet insuccès ést facile à COmprendré, pat la raison que 
ne me suis jamais oecupé de lelidtüre et “Gui peut. én être tout’ 
auiremeut, si cette matiér cotérante Yattention dun 
Le suc des baies à weme, subit la fermetita- 
uon vinetise; il donne alors, pat la distillation , une 
grande quantité d alcool. 
En outre, l'incinération de toutes les parties de la plante 
offre des cendres {ras rithés en potasse; c’est à ce point que, 
selon M. Bracbunot, 100 livres de ces cendres pourraient don- 
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ner plus de 66 livres de sel, représentant plus de 42 livres de 
potasse pure. = Boupanp, interne des hôpitaux, 
OBSERVATIONS PHYSICO-CHIMIQUES SUR LE MÉLANGE DE LA VAPEUR 

D'ÉTHER DANS L'AIR, SES EFFETS DANS L'ACTE DE LA BESPIBA- 

TION , SUIVIES DE L'ANALYSE COMPARATIVE DU SANG YEINEUX 

ail ET APRÈS L INHALATION DE L'AIR ÉTHÉRISÉ ; 

Par M. J.-L. Lassaiens. 

Tous les eee qui ont appliqué à l'homme ou am 
animaux la vapeur éthérée mélangée à l'air atmosphérique, ont 
omis un point important, selon nous: c'est de s'assurer dans 
quel rapport cette vapeur se tronvait unie à Fair qu’ils ont fait 
respirer. Bien que divers perfectionnements aient ¢té apportés 
aux appareils proposés à cet effet, ces modifications ont eu 
pour but de rendre F application de ce nouyeau moyen plus fa- 
cile et plus commode, et non de faire connaître les quantités 
en volume de vapeur et d'air qui ent à chaque men 
dans la cavité thoracique. 

Les différences observées dans les résultats 1 doivent 
dépendre indubitablement, ainsi qu'on l'a judicieusement fait 
remarquer, des conditions diverses dans lesquelles ont agi les 
auteurs de ces expériences. | 

Vn fait capital et constant ressort du mélange | de la vapeur 

éthérée à Pair, c’est la raréfaction subite que ce fluide éprouve 
des que Tether se vaporise dans son milieu, raréfaction causée 
par la tension de cette vapeur qui augmente suivant la tempé- | 
rature à laquelle elle se forme. Ce résultat, qu'on contrôle faci- 
lement dans les cours de physique, avec l'appareil imaginé par 
M. Gay-Lussac, pour étudier le mélange des gaz permanents 
et des vapeurs, ne permet pas de douter que l'air ainsi dilaté 
par une portion de vapeur d’éther, ne doive plus agir de la 
même manière que l'air pur dans les fonctions respiratoires. 
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Il est évident, en effet, que le sang yeineux qui revient au pou- 
mon, ne se men e plus en contact avec la proportion normale 

d’oxygéne convenable pour le transformer immédiatement en 
sang artériel, et que cette réaction, but essentiel de la respi- 
ration, est sinon anéantie, au moins excessivement ralentie; 
d'un autre côté, la vapeur d’éther,a& part l’action spéciale qu'elle 
doit exercer sur le sang et sur toute SE ajoute son effet 
4 celui déterminé par la première cause. 

On peut donc rationnellement établir que, dans certains rap- 
ports, le mélange d'air et de vapeur éthérée devient tout à fait 
impropre à l'exécution des fonctions respiratoires, et même 
ene a celles-ci; car ies respiration me pouvant bien s’ac- 


inspiré, la diminution de ce gaz doit bientôt apporter un ma- 

laise plus ou moins grand et plus gu moins promptement. 
Toutes ces conséquences sont faciles à vérifier, ainsi que 

nous l'avons fait, en introduisant dans un volume donné d'air 


pur de petites quantités d’éther : Fair se dilate sur-le-champ, 


et se trouve bientôt saturé de la vapeur de ce fluide; Laugmen- 
tation de son volume peut être rigoureusement appréciée en 


opérant avec unecloche graduée, placée sur la cuveà mercure. 


Dans trois expériences successives que nous avons faites avee 
60 centimètres cubes d'air pur à 0.762 de pression, nous avons 
obtenu, par l'introduction. d'une petite quantité d'éther, les 


augmentations sujvauies, pour les 


dessous : | 
30 418 
„„ „ 0100188 — 


—— de Fair à la vapeur éthérée et celui ee. 
„ galculés pour un même du mélanges 


—— ainsi qu il suit: 


COIMDIIT QUE SOUS CEFLAINES DrODOFLIONS GOxvgeue Gans Lair 
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Première expérience faite + 8°, | 
Air. ° e 82, 3) Azote. 65,4 
Vapeur d'éther.. 17, | 
| 100,0 ss 


Deuxième expérience faite à + | 10°. 
Oxygène. otto; 13,9 J 


Vapeur deter. 33, 4 


100, 
Ti roisieme | expérience faite 4 + 15°. . | 
| Oxygène. 13,5 | 
Azote. 0 51, 


Air.. 64,6 1 
Vapeur d'éther. 35, 4a | 


400,0 : ob Lig 
En dsablissant une comparaison entre les effets produits par 
la vaporisation spontanée del’éther, dans nos expériences, et 
ceux qui doivent nécessairement se produire dans les appareils — 
employés à inhalation de l'éther, il est permis de concluré, 
sans trop s'éloigner de la vérité, que Fair éthéré que l’on as- 
pire directement de ces appareils, d'une faible capacité par 
rapport à Texcès d' ther qu'ils contiennent, présente la com- 
position de celui qui est indiqué dans la troisième expérience; 
or, cet air n’admet plus que 43 à 14 pour 100 d'oxygène libre, 
c’est-à-dire la quantité qui reste dans l'air ayant servi à la com- 
bustion, et est devenu par conséquent incapable de l’entretenir; 
cette proportion d'oxygène est même beaucoup plus faible que 


celle qui constitue l’air que l'on expire naturellement des en : 
‘mons. ¥ 
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Dans une telle Condition, ‘Paik’ éihers est done beahboup 


moins oxygéiié, sbus le meme volume, que l'air qui a 


2 119 ,19 weve mul 


la respiration normale. 
La grande votalifité de Télher au milieu de l'air explique 


bien comment ‘sa vapeur « en sy interposänt promptement en 


difate le volume, ainsi que les “expériences précédentes le dé- 


montrent. La proportion de cette vapeur éthérée augmentant 


1119 


avec la température, fait concevoir q que dans certains rapports, 


l'air éthéré peut étre tout a fait ! impropre à 1 respiration , et 


17 


produire” en peu de te temps “Pa phyxie; on ne saurait donc 
prendre trop de précautions dans l'emploi de ce moyen nou- 
veau. 


etawiber Jed changéments qui pouvaient survenir dans 


la composition du sang veineux lors de l'inhalation de la vapeur 
d’éther, nous avons profilé des expériences faites à l École d Al- 
fort, sous les yeux de MM. Renault, directeur de l'École, et 
Bouley fils, professeur; et une portion de sang veineux, extraite 


le même chien ayant et opération, a été 


10 Ces deux espèces de gang n ont pas Ne différences. 
notables dans leur. couleur, ni dats Te temps de leur opagula- 
uon spomane; celui recueilli n’avait que 


l'odeur fade du sang ordinaire ; le: sang reçu après Tinhalation 


était caractérisé par une forte odéur se 


2° Les sérums et ‘eailtots séparés aussi promptement que 


possible, après vingt-quatre heures d'éxtfattiôn, 
vés dane les rapports ci-dessous ‘exprimés : | Get 2 


Ant Apres 30 mihutes inhalation. 
CA -Caillot, LAC 65 46 © Caillot. 2 vire 3! 69,09 
| Sérum, Bir iS 34,54 4101 ba A 


12 16 


310030 61 90 100, 00 100,0 
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3° Le rapport des principes immédiats de ces deux échan- 
tillops de sang a été déterminé par les procédés employés da- 
bord par MM. Dumas et Prevost, et, en second lien, dans ces 
dernières années, par MM. Andral et Gavarret. On à conslaié 
que le sérum du sang après Vinhalation avait une 1 teinte | 
rougeâtre, et une forte odeur éthérée qu'il ne RM sédait pas 
avant. 

4 Le caillot du sang avant l'expérience a paru un peu moin 
consistant que celui du sang éthérisé. 
| 5° L'analyse a démontré que ces deux ‘espèces de sang à. 

part la petite proportion d ether que renfermait le dernier, | 
étaient formées des mêmes principes, comme le démontre le 
tableau comparatif suivant, établi sur 1000 parties de chaque 
sang. 


: 


avant l'inhalation de l'air 


Composition du gang veineux 


Composition du gang veineux 
apres linhalation 4. — 


étheré: ether: 
723,6 Eau et Eher 
4, Piber 17 
Globules..... +... 183,1, Globules ........... 147,4 
Albumine et) Albumine et à 
4000,0 1000, 


En faisant abstraction de l’excès d’eau qu'on retrouye dans 


le sang après l'inhalation, Je calcul démontre que la fibrine, 
les globules et l'albumine sont, à peu de chose près, dans les 
mêmes rapports que ces principes dans la première espèce de 
sang: ainsi, le calcul donne 4,9 de fibrine au lieu de 1,7;446, 4 
de globules au lieu de 147, 4, et 72, 7 d’albumine au lieu de 72. 
Lua proportion d'éther contenue dans le sérum du sang éthé- 
risé est si faible, qu’il n’a pas été possible de la déduire direc- 


* 
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tement sur la petite quantité de sang mise à notre disposition : 
nous ayons çepepdant essayé de la déterminer, en étudiant com- 
3 la tension de la vapeur du sérum du sang avant 
et après l'inhalation, et comparant ces deux tensions à celle 
d'ug Kean das des. con- 
nues. 
Voici les — | 
| de et à O, 767 de pression barométrique: 


Hauteurdu mercure dans le baromètre avec eau. o 752 
Hauteur du mercure dans le baromètre avec sé- 


Hauteur du mercure dans le baromètre avec sé- 
la tension de 1a. vapeur du “run gone presents 


une diférençe de | 

Pour apprécier la quantité d'éther contenue dans ce scrum, 
nous avons comparé cette tension à celle d’une eau éthérée faite 
dans les prapertions de 95 parties parties d'éther sul- 
furigue pur, Une même partie de cette eau titrée, ingoduile 
dans le même baromètre, a fait descendre le mercure à Om, 580. 
Différence == 9,187 pour la gag * vapeurs * angées 
d'éther en d'eau à + 1. on À | 

Si ges résultats ne nous abusent point nous serions assez 

disposé À admetire que la proportion Leber dissoute par ie 
sang veineux, s'élevait à 0,00084 du poids de ce sang, et par 
conséquent | le sang entier se trouverait formé de : 


100,000 
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“RECHERCHES SUR LA MATIÈRE COLORANTE DES VÉGÉTAUX. 
Sur la vigne vierge (hedera quinqueſolia, L.). 
Frappe de la coloration en beau rouge qu'äcquiert aux pre- 
miers jours d'automne les feuilles de l'hedera quinque folia, 
connue dans les jardins sous le nom de vigne vierge, nous ten- 


tames dans le but den isoler la matière 
colorante.: ana of TAT, GO É iy 


Une quantité de con idles. plus, rouges, fut soumise 
a l'action de l'eau bouillante. après, un quart d'heure de 


LE 


R vineuse pour devenir rouge-carmin, et si on y verse , l'acé- 
tate neutre de plomb, il se produit un abondant précipité ib 
lâtre, la liqueur devient rouge-vineux-clair. Si le précipité 
violätre est traité par la poisse, if devient d'un bead vert, sans 
se dissoudre. Si la Hqueur Vinéuk“clair’ qui le süruagedit est 
traitée par la potasse, elle perd sa couleur ; mais Un y ajoute 
dé l'acide sulfurique, elle devient rose-tendre, et i ya forma- 
tion d'un précipité blanc, sans doute de sulfate piombique. 
Nous ne publions aujourd’hui ce travail, très inachevé, qe 
pour prendre date de celui que nous nod proposons de conti ö 
nuer plus tard” par une analyse compléte des feuilles et fleurs 
qui nous occupent aujourd'hui. Nous tâcherons de faire con- 
naîtréles divers produits que nous ne ferons que signaler ici. 
Si on traité le décoctum, de prime abord, par l'acétate 
neutre dé plomb, et qu'on n’emploie ce réactif que peu à peu, 
ayant chaque fois le soin de séparer le précipité de la liqueur - 
mère, on peut par là précipiter toute la matière colorante en 
brun-violâtre, et la liqueur presque incolore reste à peine 
rosée. Mais si, au lieu d'employer cette même quantité de 


EL une I 11 Sion, OT 1885 avec press € 
on filtra. | 
4 décc tt rife ns ide acéliane 
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réactif, on Je verse tout d’un coup dans la liqueur. viueuse, le 
décoctum, on obtient, non plus un précipité; violâtre, mais un 
beau et irès abondant précipité, vert. Si, à la liqueur surna- 
geant encore ce précipité vert, on ajoute une légère dissolu- 
lion potassique, qu'on agite la liqueur en soulevant le préci- 

pité, la couleur verte de celui-ci acquiert 2 la teinte 
est alors celle du vert de Schèele. un 43 


Le précipité brun-violâtre, obtenu par l'emploi déni de 
l'acide plombique, a été lavé et délayé dans une grande quan- 
tité d'eau, puis on y a versé l’acétaté de plomb dissous ; à me- 
sure qu'on agitait | le 10 précipité se éolorait en beau 

vert. es 
“La liqueur à peine colorée en rose, enlevée de dessus le 


précipité brun-violâtre, contenait encore un principe colorant 
_ qu'il n’a pas été possible d'isoler ; car, si on y verse une dis- 
solution alcaline, elle devient verie saus précipité ; Tacide 
acétique la fait redevenir d'un rose-carmin, el sans précipité 
encore; mais une légère addition d'âcide sulfurique, en avi- 
vant la couleur rose de la liqueur, y eh naître un précipité 


blanc très pesant, non étudié encore. 


| “ remarquant qu'une partie des 1 vierge 
jaunissaient sans être devenues, rouges; que d'autres, après 
avoir passé par la coloration, rouge, devenaient également 
jaunes, nous avons recueilli une portion de ces feuilles jaunies 
et les ayons, soumises aux mêmes expériences que celles de- 
venues rouges; mais pour fruit de nos essais, nous n'avons 
obtenu qu'un, précipité jaunâtre. Nous avions prévu d'avance 
que nous ne pouvions rencontrer les, éléments. du beau vert 
obtenu des, feuilles dans des feuilles. devenues com- 
De ces données, een en été la couleur des préeipités, ils 
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ont toujours essais, soit 
dans ceux qui vont suivre, 

Sur la vigne commune PEN AR 7 

Lees essais que nous a suggérés la coloration spontanée de la 
vigne vierge, nous ont porté à tenter quelques expériences sar 
les feuilles du vitis vinifera. Ce ne fut plus sur des feuilles 
altérées que nous avons expérimenté, mais sur ta plas Aben- 
dante production de la nature : les feuilles dans de pal 
verdeur. 

Une masse de feuilles, recueillies sur 
meaux, partant trés vertes, bien qu’en octobre, a été soumise 
à l’action de l'eau bouillante ; on n’a employé d'eau que la 
quantité nécessaire à la submersion des feuilles, on a laissé 
bouillir vingt minutes, puis infuser pendant six heures, après 
quoi on a passé avec expression, et filtré. 

Le produit de cette décoction était jaune-rougeätre ; apres 
repos, le produit de la filtration a laissé déposer une matière 
d aspect sédimenteux, que nous étudierons plus tard. 

Ce décocté, traité par une dissolution alcaline, prend, sans 
précipité, une teinte jaune-clair : la liqueur ressemble assez 
à une dissolution de chromate de potasse neutré. Si.on la 
traite par l’acétate neutre de plomb, il se forme aussitôt un sel 
insoluble d'un très beau jaune. Cet abondant précipité ne le 
cède nullement, quant à la richesse che au nn 
neutre de plomb. 

Si on traite, de prime abord, le décocté par l'acétaté de 
plomb, le précipité est jaune-serin-vif, c'est-à-dire moins 
riche que le précédent ; mais si on y ajoute une légère disso- 
lution potassique, la couleur acquiert de l’intensité ; cependant, 
il vaut mieux faire virer la décoction au jaune par la potasse 
et la trailer ensuite par l’acétate Tr le — est 
plus riche. 
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Nous avons traité les mêmes feuilles en dseoction par une 
eau rendue acidule, par l'acide sulfurique. Cet acide, lois de 
nous servir ici, ne nous a été que défavorable : le principe co- 
lorant ne jouant ici que le rôle d'acide, l'acide sulfarique he 
pouvait former avec lui aucune éombinaison ; il ne pouvait, à 
l’aide de la chaleur, que l’altérer dans ses élémiéhts, et puis il 
réagissait aussi sur le sel de plomb avec lequel à formait un 
sulfaté. D’aillenrs, par l'ébüllitiôn soutenue asse longtemps, il 
changea en partie la mâtièré organique en prodait gomment ; 
aussi; le decocté, devent — 
passer par le fikre. 

. Considérant le principe colorant un aden nous pensiôns : 
avoir quelque résultat plas avantageux dans l'emploi de la po- 
tasse : ainsi, les mêmes féuilles furent traitées én décoction 
par une eau alcaline. La liqueur provenant de la décoction 
était beaucoup plus colorée que celle obtenue par l’eau simple; 
nul doute qu'elle ne contenait d’autres principes que ceux qui 
étaient le but de nos recherclies ; aussi les données de nds ex- 
periences ont-blles été moins satisfaisantes : le précipité jaune 
obtenu se rapprochait beaucoup plus du stil de grain que du 
jaune de chrome. L’alcalinité dans l’eau devant servir à la dé- 
coction devra être évitée, car, quelque essai que nous ayons 
tenté, nous n'avons pu aviver mer la teinte jaune de 
notre précipité. | 
Pensant que peut-être il y aurait de la différence ue les 
produits de la vigne à raisin blanc, sur laquelle nous opérions, 
et ceux à raisin noir, nous avons soumis les feuilles vertes de 
cette dernière aux mémes expériences que celle de la vigne à 
fruits blancs, et il nous en est résulte des ee absolument 


| semblables dans l’un et l’autre cas. 


. Une expérience qui r 
tière tinctoriale obtenue des diverses feuilles que nous avons 
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traitées peut être considérée comme un acide particulier, quoi- 
que diversement coloré, suivant le végétal dans lequel il réside, 
c’est l'emploi d’un sulfhydrate, alcalin: le sulfure est sur- le- 
champ décomposé, il y a formation d'un nouveau sel et tout le 
soufre est mis en liberté; la liqueur cesse aussitôt d'exhaler 
l'odeur du sulfhydrique... n sop gPobebis | 
Lees divers précipités plombiques et diversement colorés que 
nous avons obtenus sont si abondants, que des cloches de 
30 centimètres, de haut sur 15 de, diamètre, remplies 
jusqu’à 26. centimètres, ont offert, apres l'addition des 
réactifs et huit jours de repos, des précipités s'élevant de 5 
à 8 centimètres. Cette abondance de matière et son peu de 
frais de revient, joints à la richesse des teintes, nous portent à 
croire que bien des végétaux, négligés jusqu'à ce jour, pour- 
ront être avantageusement employès en teinture ou en peinture, 
soit par application, soit par immersioun 
Pour constater leur utilité par immersion, des lambeaux 


_ d’étoffe, des bandes de papier ont été plongés dans l’acétate 


de plomb et séchés, puis immergés dans les décoctés tincto- 
riaux et séchés de nouveau; enfin, avivés par de légères disso- 
lutions alcalines, on a par, la en des échantillons _— 
ment teinis. 8409 | 
Soit pour l'obtention nous venons 
nous occuper, soit pour la fixation des matières colorantes sur 
des lambeaux d’étoffe ou des bandes de papier, le chlorure 
d’étain n'a pu être employé avec le même: succès - acetate 
neutre de plomb. 2 
Sur les fleurs ds | 
Dans nos recherches sur la matière ne wee ee 
les fleurs du dahlia n’ont pu manquer d'attirer notre attention. 
Sil est de ces leurs dont les vives couleurs soient assez fugaces , 
on peut dire qu il en est dont les teintes sont d'une grande so~ 


ve PHAMMACIE DE 
élair} et surtout pourpre-Toncé. 
de matière colorante que renferment ces 
la richesse et l'éctat du précipité qu'elles fourhissent, la modi- 
cité du prix de revient, l'abondance de fleurs de ce beau végé: 
tal, et la facilité de culture et de propagation des variétés les 
plus riches en matière tergnante, nous pôrtent à considérer le 
dahlia comme appelé à jouer un rôlé important, soft dans la 
téinture par immersion, soit pour application pour les toiles 
peintes, soit pour les papiers de teinture, soit enfin en peiuture. 
De méme que des fedillés de l’hedera quinquefolia et du 
itis vinifera, nous vous sommes surtout attaché à en obtenir 
des laques, non avec un sel de plomb seülément, mais par le 
chlorhydrate d’étain ; ce set surtout nous a parfaitement réussi. 
Pour opérer sur les fleurs du dahtia, * — au av les cassis 
que nous avons fait??? 
Nous avons recueilli des Mears ne de diverses 
nuances et des fleurs pourpre-foncé : dé chacune de ces espèces 
rious avons obtenu des décoctés avec l’eau pure en quantité 
seulement suffisante pour submerger les fleurs tassées; on à 
laissé bouillir environ un quart d’heure et ensuite infuser 
cing à six heures; enfin, on a passé avec expression et filtré. 
Ces divers décoctés nous ont parfaitement teint des mor- 


ceaux d’étoffe. Pour cela, nous les avons plongés dans un 
_ mordant, soit le chlorhydrate d’étain, soit la crème de tarire, | 


soit Falun, et après être séchés nous les avons soumis à l’action 
des décoctés colorifères. Ces essais nous ‘ont suffisamment 
justifié de l’utilité du dahlia‘ pour la teinture, pour engager les 
hommes experts en cet art à entreprendre des essais en grand: 
dont, nous en sommes convaincu, ils-n’auront qu’à se louer. 


Nous nous sommes un peu plus” gt à Pobtention de: 
laques de nuances diverses. ce ue 
3° SERIE. 3. | | 14 
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Les fleurs pourpre-foncé du dahlia (afro purpurea) nous 
paraissent fort importantes pour leur propriété teignante, Le 
décocté de ces fleurs, traité par le chlorhydrate d'étain, donne 
un précipité violet-pensée de la plus grande beauté. Si on 
commence par traiter ce décocté par une dissolution potas- 
sique jusqu'à ce qu'il ait acquis une teinte verte, puis qu'on y 
verse le chlorhydrate d Stain, on a un précipité plus abondant 
mais d’un vjolet-pensée plus clair: il peut être d'autant plus 
clair et plus abondant, We une — | 
des deux réactifs, 

En traitant le décocté pourpre par l'acide nitrique on Meee 
excès, il deyient rouge-cerise; desséché par une chaleur 
presque insensible il y a décomposition, le résidu est jaune ; si 
on le dissout dans l'eau, qu'on le traite par la potasse, puis par 
l'acétate de plomb, il se produit yn abondant précipité jaune 
assez sombre, semblable au jaune de Sienne, L’acide sulfurique 
employé au lieu de l'acide nitrique, er est encore une 
altération, mais noir-brun. 

Lorsqu'au lieu de ces deux acides, on 
chlorhydique, acétique, borique, oxalique, le produit d'une 
dessiccation ménagée donne un résidu de couleur rubis ; nous 
pensons que gommé, il trouverait application, 

Toujours le décoctum pourpre, traité par une dissolution 
de tartrate acidulé de potasse, prend une teinte rouge-vin ; si 
on y verse de l’acétale de plomb, on a un précipilé qui peut 
varier du iolet-clair ay lilàs-clair ; si à la liqueur rouge-vin 
due à l'addition de la crème de tartre, on ajoute d'une disso- 
lation potassique, elle devient yert-plise, et si on verse 
tate de plomb, il se produit un précipité bleu-clair. 

_  Enfin, le même décocté, traité par l'acide acétique, donne un 
précipité bleu de Ja plus grande beauté ; ce bleu ne le cède 
en rien pour sa richesse au sulfate de cuivreammoniacal. En le 


nnen 195 
— pen par la 
bleu- ciel angel b 91040 
Les rouge-brun et c'est-à-dire 
d'une teinte plus foncée encore, ont fourni des résultats dif- 
férents de ceux obtenus des fleurs-pourpre-fonéé. 9 : 

Une décoçtien des premières, traitée par ip chlorhydrate 
d'étain, a donné un préciphé rouge-brud magnifique celle 
obtenue des secondes a donné par le même réaetifun préci- 
pité plus brun encore; ces précipités sont abselament la 
‘nuance de chacun des beaux dahtias qui les ont produits ; ils 
ont tout le velouté. 

Si, avant * sur ces deux 

décoctés, on les traite. par une dissolution, le sot d'étain pro- | 
duira ensuite un précipité plus abondant, miais de couleur 
violet-pensée. Cette teinte sera plus où moins riche; selon les 
proportions de-réactifs qu'on aura employées: Ces décoctés, 
comme celui des fleurs pourpre-foncé, traités par la potasse, 
puis par l’acétate de plomb; donnent aussi un abondant préci- 
pité vert, mais la teinte est moins intense ; le précipité bleu, 
au comraire, obtenu de ces décoctés par l'acide acétique et 

l’acétaie de plomb, est plus foncé. 
fleurs pourpre ; il est presque noir. ET OT 

Enfin, si traitant ces deux 

avec une dissolution potassique, mais seulement en quantité: 
suffisante pour peutraliser Fexcès, d'acide, du chlorhydrate 
d'étain, on hate et rend plus abendaat le précipité, qui, bien 
n’en est. pas moins d’un beau rouge · carmin · vii. 
Les fleurs jaune-vif du dahlia donnent un déçaeté jaune- on; 
traité par un acide, il devient an ae 
il vire au jaune - cannelle très foncé... g 
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Le déçoeté des fleurs jaunes du dahlia, traité par le chlorhy- 
drate d’étain, donne un léger précipité jaune-ambré; sion y 
ajoute * determine un 
serin.. 12 „b fui 

Si on le décoeté neutre de il se 
forme un précipité jaune-orange lent à se déposer ; mais, en y 
ajoutant légérement la potasse, ou le sous-carbonate en disso- 
lution, le précipité, plus éclatant et oe mens? se déter- 

Par un emploi raisonné, on peut, des 
fleurs de dahlia d’un jaune · vif, obtenir toutes les nuances en cette 
couleur, depuis le jaune-serin- pale jusqu'au jaune-oranger-vif, 
même jusqu’à la couleur cannélle-foncé ; mais, quel que soit le 
moyen employé, aucun na pu développer la teinte verte : nous 
concevons qu'ayant évité l'emploi de pétales rouges. ou cas | 
nous n’ayons pu rencontrer les deux éléments du vert. 

Chambon, le 30 octobre 1866. V. Lecarr. 


EMPOISONNEMENT PAR LE SULFATE DE ZINC ET PAR L'ARSENIC. 
Dans un procès quia été porté devant les assises de la 
Haute-Garonne, le 13 décembre 186, les époux Dario étaient - 
inculpés d’avoir. er leur enfant de dix ans, fils d'une 

première ſemmme. 

Les débats ont appris, 1° que | 
empoisonnement, avait exercé : illégalement la médecine, et 
avait été condamné pour ce fait seulement, quoiqu’un de ses 
clients, le sieur Palleren, eût succombé à la suite des wiser 5 
tions ordonnées par Dario; 

Que dans les organes de l'enfant Dario il fut trouvé et de 
l’arsenic et du sulfate de zine „ el 
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| 118 Qu'il fat trouvé dans une fidle’ saisié, et de l'arsènié en 
| dissolution et du sulfate de zinc ; et du suffate de zint seule- 
ment dans des paquets saisis à là miémeépoque. 
“Dario a été nnen mort, sa femme aux tra- 
vaux forcés à perpétuité. | | 
Nous ferons remarquer ici que affaire d'em- 
poisonnement qui nous fat envoyée d'Orléans, empoisonnement 
dans lequel nous opérions avec Ollivier, d'Angers, nous trou- 
vames dans les organes de de Tarse- 
du de ine. 4. 


| EMPLOI D'UN REMÈDE ÉNERGIQUE CONTRE LA GALE. sivd 
Une imprudence inqualifiable a eu lieu ces jours derniers 
à Savigny, canton de Charmes. Trois enfants atteints de gale 
sont morts des suites funestes d'une friction opérée sur eun 
D par leurs parents. La graisse empleyée ‘contenait du mercure, 

| de l'eau forte et de l’alun. Cet événement a causé une vive 
sensation dans cette commune, et 4 plongé — N | 
| 


DE L'ACTION TOXIQUE DES BAIES' DU anus darts SUMAC DES 
CORROYEURS. EMPOISONNEMENTS AVEC TEAMINAISON FUNESTE. 
Des observations dues à l’un de nos céllègues, M. Escafet, 
pharmacien à Ceret (Pyrénées:Orientalés), nous paraissent 
mériter de fixer l'attention des praticiens! 
| On sait que le coriaria, arbrisseau que Ton trouve dans nos 
régions, produit des fruits qui sont des baies récouvertes d'un 
duvet rougeâtre ; mais Ton! ne Ire pas jusqu ici que ces baies 
pouvaient causer 1a mort. se 
En effet, si Ton consulte les auteurs, on n voit : 1° que Belou 
dans ses Singularités, pages 113, 180, 372, établit que les 


| 
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fruits du rhus coriaria sont employés par les Egyptiens comme 
condiment; qu'ils servent à aciduler les mets dans lesquels on 
les fait entrer et que par suite de cet usage, ce végétal a été 
appelé vinaigrier : 2° Que Lamarck, t. VII, p. 502, de 1 &n- 
cyclopédie méthodique, partie Boramevx, dit que les fruits 
du nhus ceriaria sont employés en Turquie comme assaisonne- 
meat, qu’on les prescrit en infusion pour le cours de-ventre, à 
cause de leurs propriétés antiseptiques et astriugentes; et à 
l'extérieur pour bassiner les plaies : 3° Qu'Eremberg, Bulletin 
des sciences médicales, de Férussac,t. XIII,. p. 281 rapporte 
de nouveau le fait des 
baies contre la dyssenterie. 

Les faits suivants doivent taire réfléchir et ee br 
ques recherches, dans le but de savoir si c'est hien aux baies 
du rhus coriaria qu'on doit imputer les empoisonnements 
qui ont été signalés par M. Escafet, et qui sont les suivants: 

Première observation: — Le hommé Joseph Baron, âgé de 
sept ans, commune de Reynès, mangea, le 14 abit 4831, à 
neuf heures du matin, des baies du sumae des corroyeurs. Le 
pèré dé Lenfunt; le voyant sduffrir ; vint à Ceret à deux heures 
de l'après-midi, chercher M. Slabet, officier de santé, lequel 
arriva à trois heures auprès du malade et le trouva dans l'état 
suivant: abattement complet; soubresauts des tendons, yeux 
hagards, perte de la vue, machoires serrées l’une contre l’autre, 
trismus, impossibilité de faire parvenir jusqu’à l'estomac le 
moindre liquide ; à onze 4 du soir onllapens mort ie 15 à 
huit heures du matia. 

Deuvième observation. — Mas, dite bate 
de neuf ans, et Angélique Figueras, dite Tarice, âgée de sept 
ans, mangèrent le 20 août 1844, à deux heures de l'après-midi 
des baies de cet arbuste ; quinze minutes après l'ingestion, elles 
commencèrent à être abattues, elles conservaient le libre usage 
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dés sens; leurs mottvèmients étaient charicefant’ ; on devait les 
soutenir pout qu'éllés pussent marcher. La mere Mas fit appe- 
ler M. fe dorteur Claret, et la mere Figueras M. Marty, offlcier 
de santé: Ot leur donna de beau tiède su erte, laquelle provo- 
qua des vomissements abondants, et la substante toxique fut 
rejetée; les liquides rendus étaient de couleur rouge-cerise- 
foncé, mêlés des semences noires. A trois heures et demie on 
donna une tasse d'infasion de cumomille. M. Ie doctedi Claret, 
ayant été appelé auprès d'un autre malade, dit à la mère Mas 
de venir me trouver, pendant son absence, en cas de notvéatit 
accidents ; bn effet, elle se rendit à ma pharmacie, me prévenir 
que sa petite, ainsi que celle de Figueras, se trouvaient dans 
un fort assoupissement ; je leur Rs denntr, par petites tasses, 
une forte infusion de café, et conduire à la prumetiade ; à leur 
rebhtrée, Angélique Figueras avait la vue tellement faible 
quelle n'y voyait presque pas; à dix heures du soir, tous les 
symptômes d’dinpvisonnement ayant dispara, on donna un 
bouillon. Le 21, aucun phénoinéne totique ne s'étant présenté, 
les deux filles furent misés à leur régime ordinaire, et ns ce 
jour elles jouissént d'une parfaite santé. | 

Troisiènte observdtion. 2: Le nommé André âgé 
de six ans, natif de gaint-Jean- Pla- de- Coro (Pyrénées-Orien- 
tales), diangéa, le 40 août 1846, à onze heures et demie du ma- 
tin, des baies de eet arbuste; enfant rentra chez lui, on lui 
donna une soupe; au mme instant des nausées et des vomis- 
sements survinrent; la soupe fut vomie, mêlée avec un liquide 
rouge; couleur eerise-foncé ; des convulsions et un état téta- 
nique sé déclarèrent ; les paretits; attribuant ces effets à une 
maladie des vers, lui donnèretit dé l’eau salée. M. Nègre, offi- 
cier dé santé, fut appelé trois heures après Vifigestion et ob- 
sérva ce qui suit: abattement complet; soubresauts des ten- 
dons, éénvulsions générales, pupilles Uilalées, per te de la vue, 
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yeux: hagards, mâchoires serrées l'une contre l'autre, rire sar- 
donique. Ce fut avec une grande difficult qu'il paryint à placer 
un morceau de bois entre les mâchoires ; impossibilité de faire, 
pénétrer jusqu’à l'estomac une cuillerée de potion émétisée , ce 
que l’homme de l’art attribua à l'état spasmodique du pharynx; 
grand ballonnement de l'abdomen, rétention d'urine * 
mort à six heures du soir. a are 
Quatrième observation. | helt, 166 de cinq 
ans, mangea, avec Brausse, sujet de l’observation précédente, | 
des baies du sumac des corroyeurs : quinze minutes après lin- 
gestion, il rendit par des vomissements une partie du toxique, 
de couleur rouge, mêlé avec des semences noires ; en rentrant 
chez lui, il dit à ses parents qu'il. n'avait pas d’appétit ; à cing: 
heures de l'après-midi, des symptômes d'empoisonnement se 
tant présentés, M. Nègre fut appelé; il fit donner de l’eau tiède. 
sucrée; et une quantité de liquide rouge, couleur cerise 
foncé, fut vomie ; à huit heures, lavements-émollients qui pro- 
voquèrent trois selles ; l'enfant urina, passa toute la nuit dans 
un fort assoupissement ; le 11, tous — toxiques 
disparurent, et l'enfant jouit d une parfaite sans. 
L'autopsie des corps de la première et de la aisièeié bb 
vation n' ayant pas eu lieu, M. Escafet n'a pu s'occuper avec les 
hommes de l'art des effets que produit ce toxique dans l’écono- 
mie animale ; il a seulement remarqué, d’après les phénomènes 
observés à la deuxième sis qu'il doit agir comme les 


DANGER DE FAIRE USAGE DE BOISSONS ou D'ALIMENTS bone | 
ran DES PERSONNES, INCONNUES. 
Nous avons vu, en France, le danger qu'il y avait eee 
des boissons ou des aliments envoyés par des. inconnus : nous 
citerons le vin envoyé à un sieur . des 
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arséniés envoyés à I. , et à un sieur, N,, Voici. un nouveau 
fait demontre que de semblables cadeaux tire te 
ROSE, - 
sw eaBDantick, le 7 février. 


Un crime atroce vient d’être commis dans notre Var et, selon 
toutes les apparences, par religieux. 
Mardi dernier, onze heures du matin, au moment od M. Do- 
wiat, prêtre germano - catholique , venait de déjeuner; un 
homme de peine lui Apporta lid Wehitele de vin de Madère, 
accompagnée d'une lettre, sighée: On de oo nombreux dall, 
daus cette lettre on lepriait de boite ce Vin à là santé des éatho- 
liques : Allemands de Däntzick. 1. ‘Dowiat en but sur-le-champ 
un verre, et presque aussitôt il éprouva de violents vomisse- 


dés sa langue Le x + — 


Un pe fut appelé. Après avoir donné à Dowiat les 


soins que son. tat réclamait il analyse le vin resté dans ig bou- 
till, et ily reconnut une dissolution de stramoine. 


art 4 19 


Dans la soirées. M. Dopiat éprouxa..une, seconde ataque,, 


qui s’est manifeste dans tout le côté droit, depuis l'épaule jus- 
qu'au pied. II continue d'être en proie à d horrihles souffrances, 


et il n a aucun. espoir de lui sauver la vie. 


On a retrouvé le portefaix qui avait porté chez M. Dowiat la 
bouteille de vin et la lettre; il a déclaré que ces deux objets lui 


avaient été remis par un jeune homme très bien habille, qu’il ne 


connaissait pas, qui lui avait payé d'avance sa course, et qu'il 
Tavait chargé de emetire la bouteille et la leure à un domes - 


tique, sans aulendre wil avait 


M. Dowiatn'avait que parmi les 
lui avaientjuré une hainemortelle, parce que; dans queldues- uns 
de ses sermons, il avait combattu leurs principes, et paroe que 
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plusieurs pietistes avéielit abjurs eff ses mal 
csthölleisme Allemand. La justice 71 | He 


i 


LE SULFATE DE QUININE PAR ia CAFÉ, 
TIVES ; | 


M. Desvouves ayant fait connaître que l'a addition. # une e infu. 
sion aqueuse de café torréfié détruisait la saveur amère du sul- 
fate de quinine (4), M. Stapisigs Martin, a fait remarquer que 
les praticiens ne pourraient admettre ce moyen gant d'avoir 
acquis la certitude que ce sel subit une modification de saveur 
purement et simplement, sans perdre aucune de ses > propriétés 
fébrifuges. * | | 
Guefquss essais qu'il à alts À sujet toa conduit à 
naître que lors qu bn met du sulfate de « quinin ie réduit en poudre 
dans une infusion aqueuse de eaſt, opere à l'inétañit tthe 
reaction; une portion’ de la quinite forme une 
insoluble àvet le tannin du café: une autre portion dé cé sel 
est empâtée dans le liquide par de Mule grasse ét dé fextrac- 
tif végétal, et la troisième est bee par e — 
qui sont formés dans le liquide 8 eO 
Suivant le meme auteur; le caféu ne * pas seul de la tex: 
priété de précipiter les dissol ations de sulfate de quininéesle thé 
aussi forme avec ce sel une tombinaison insoluble; qui permet 
d'apprécier le thé mélangò de fleurs indigènes; d'un autre sans 
mélange. L’infusion de thé de bonne qualité, contenant beau 
de tannin, abondamment lorsqu'on verse Gedans 
— — — 
(1) ul paraît que cette propriété était connue en Corseetà la Martinique, 


— —— 
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quelques gouttes d’une dissolution aqueuse de sulfate de qui- 


nine, tandis que ce dépôt est presque nul pour le RPM. | 


FORMUBE D D'UN | VASIGATOIRE CAMPHNÉ oma mis P(t). 
_ Pulvérisez les cantharides sans les dessécher préalablement, 

Passendes au tamis, de soie. et, suspendez. Ja 

aussitôt. que vous aurez gbigan grammes, de poudre. 

que yous placerez dans un flacon à large ouveriure,. avec ‘4 

quantité d’éther ci-dessous indiquée; mettez le restant des can- 

tharides dans une bassine étamée, avec Haronge et le suif de 


Veau, et suffisante quäntité d'au | pour que le tout baigne lar- 
gem ne ent: : ane, jusqu'à ébullition modérée, pendant | une 


~ 


heure, en agitant continuellement la masse; laissez refroidir 
s la bassine même, e et séparez Ensuite le mélange graisseux 
éañtharidé q qui s'est lige à la surface, du marc qui s'est t déposé 
au et ¢ que vous rejetez. 
* Falles fondre ébsuite Sails eau 1 ce inélhnge gra gra! isSéux, pas- 
le ‘travers un linge dans un bain -marie en, ajoutez la 
poix . la ci cire et le camp hre ; chauffez jusqu’à fusion 
complèté, : ajoutez lors la oud * cantharide éthérée, et 
chauffez jusqu'à entière évaporation l’éther, c est-à-dire 
Viertel après veld Peiipidtré de marbre; 


ait ge veau. . ... . — 

Cire jaune …..... 606 6 0% %% 100 


— 
— — 
¶[»—6ꝓͥwVęn: æ ũ· — — 
—— — ¶ — 
| 
| 
1 


F 

Cet emplâtre Gant un peu mou, Il convient de l’étendré en 
couches minces sur du sparadrap et non sur de la peau blanche, 
comme quelques pharmaciens le pratiquent encore. 

L'effet vésicant de ce topique est des plus prompts ; il a lieu 
en deux, deux ét demie où trois heures au plus, suivant Ta sus- 
ceptibilité organique du tissu cutané sur lequel il est appliqué; 
suivant que la température de la partie du corps qu'il recouvre 


est plus ou moins élevée, et MORTE qu'il mahire plus ou moins 
142 60 


Bien que cet emplâtre contienne u une de 
camphre, il est prudent de le recouvrir avec un papier huilé, 
toutes les fois que l'on a à redouter! l’action des cantharides sur 
les voies urinaires, ou, ce qui revient au même, il faut ne le 
laisser siéger sur la peau que deux | heures ou deux heures et 
demie au plus, et le remplacer ensuite par un morceau de 
sparadrap, attendu qu'après une pareille application, la pro- 
portion de cantharidine absorbée est suffisante pour produire 
l'effet local que Pon désire ( obtenir, t insuffisante pour affecter 


d’une e l'économie générale et par suite, 
la vessie. } 11,114.) 


L ‘emplatre vésicatoire que nous proposons. offre, di 
teur, de l’analogie avec celui de la pharmacopée de Londres 
qui, comme on sait, est bien préférable à celui du Codex. fran 
ais ; mais il est plus actif, ainsi que nous nous en sommes as- 
suré par l'expérience, et sur nous et sur d'autres; cette activilé 
tient : 1° à ce qu'il renferme une plus forte proportion de can- 
tharides ; 2° à ce que tout le principe vésicant qui y est contenu, 
y existe à l’état de dissolution parfaite, à cause dé la manipula- 
tion spéciale à laquelle il a été soumis. | | 


» 
| * 
| 
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77 


12 
Pr 


lata la vanille. . 20grammes, 
4 Résine de scammonée a 40. 
Calomel à la vapeur. . . .. . . 10... .— 


grammes. 

|Triturez dans un mortier de porcelaine la résine. des scam- 
monée avec le sucre ; ajoutez le calomel en continuant la iritu- 
ration, et quand le mélange sera parfaitement homogène, 
ajoutez le chocolat préalablement ramolli à la chaleur du bain- 
marie, et coulez-le dans un petit moule. _ 

Cette dose est pour un adulte. 

Ce chocolat est d'un goût très agréable ; il est facile i digé- 
rer et purge très bien. On le prendra sec le matin, à jeun, et 
l'on boit ou non par-dessus un verre d'un liquide quelconque, 
pourvu qu'il ne soit pas acide. Ce chocolat est préférable au 
chocolat à la magnésie que l'on a préparé dans ces derniers 
temps, attendu que la magnésie communique au beurre de ca- 
cao une rancidité des plus désagréables , et que lorsqu'il con- 
tient réellement une dose de magnésie suffisante pour amener 
une purgation active, il est d’une digestion des plus difficiles, 
ce qu'il est aisé de concevoir, puisque le chocolat est par lui- 
même indigeste, et que, comme agent purgatif, le seul reproche 
qu'on puisse faire à la 2 alliée au ‘sucre, est égale- 
ment de charger un an l'estomac | 


5 Ad FRAMBOISÉE. | 
Manne en larmes. . . . . . . . . . . 
Charbon animal. by: 5 — 


- Sirop de framboises... . . . . . 


10 
| top ec Near de (den). gra 


2p —g 


— 


| 
: 
: 
— —— 
— 


Faites fondre la manne dans l'eau à ct 
ajoutez le charbon et maintenez le mélange sur le feu l’espace 
d’une demi-heure, en agitant sans cessé ; “jétez sur un filtre, et 
après refroidissement, ajoutez cette e maune, ainsi pürifiée, les 
deux sirops précités. 

Cette dose est pour un adulte. 

Cette potion purge abondagiment sans fati gué hi éotiqué. De 
tous les purgatifs le agréable : au — 


111 
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‘SIROP D'ALCOOL 175 
(Sirop @éther aleoolisé.) 
Le journal l'Union médicale publie a formule ren 
Sirop de sucre très blanc. 1000 * 


Alcool de vin rectifié à 33° . #00 g 
Ether sulfurique fait avec . 5 | 
‘alcool de vin et rectiflé . 160° = 


buten ces trois subétancds 10 
à la préparation du sirop d'éther; agitez à plusieurs reprises, 
comme on le fait 0 on prépare le e d'éther avec Péther 
seulement. 

Il y a plus de vingt ans que le sirop d'éther alcoolisé se pré- 
pare et se vend a En, la | formule n'en avait 4 
été publiée. | 


EMPLOI DE L'ANGÉLINE COMME VERMIFUGE. 

L’angéline est l'amande d'un fruit dont l'arbre croft abon- 
damment dans l'Amérique du Sud, où il * le nom de 
Geoffrwa ve mi u ꝶn. 

L’angéline jouit à grande 
comme anthelminthique. On l’administre en poudre ou en in- 
fusion; sa dose est de 5 centigrammes à 1 gramme; nr. 
fois les médecins lui adjoignent le calom el. 


. 
* 
. 
— - — ” 2 
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"SUG DE REGLISSE VERMIFUGE. 
17 Sobry (de Bruges) pour 
tration du protochlorure de mercure plus facile et plus 


_ agréable chez les enfants. | 
~ L'auteur incorpore le sel mercuriel « dans du suc de réglisse 
purifié et roulé en petits cylindres, Le chlorure mercureux est 
divisé de telle sorte, que chaque magdaléon ou cylindre en 
contient un, deux ou plusieurs trés 

Le calomel ne change rien à Paspect | physique de cette pate; 
le suc ne fond que lentement dans la bouche; on ne perçoit 
d'abord aucun goût désagréable ; ce n'est qu' apres un séjour 
. prolongé qu'on ressent un arrière-goût métallique. 


POTION LA "ULCERE GANGRÉNEUX DE DES 
ENFANTS (Hunt). # | 


F. S. A. Administrer par petites cuillerées. dans 1 vingt- 


quatre heures. 
Lavement contre des (Warten). 


Colophane en poudre. „ grammes. 


F. S. A. Quélquefois M. Warien ajoûte à ce lavement 
45 grammes de copahu. | og ed 


| PRÉPARATION CONTRE LE JAVART CABTILAGINEUX. 


Formule de M. Maniacs, de Baushaie. (Nord). 

Sous-acétate de plomb liquide, . . . .428 grammes. 
de cuivre cristallisé . . 664 = 


207 


à 


208 Ur ent 

On fait dissoudre les sulfates de cuivre et Re de zinc dans le v 
naigre ; ; on ajoute peu à peu  lacétate d ‘ le, e plomb en 1 agitant le 
mélange. 

On ne se sert de cette qu après | lavoir a liée. 

On injecte plus ou moins de cette liqueur dans les ouvertures 
fistuleuses du javart, ou bien l’on en 
de charpie et on les introduit dans les fistules. D, 
on en cesse Pusage lorsque le pus qui sort de la plaie a a 
changé de nature, et $ x la plaie elle-même a | changé d'aspect. 


FORMULES DE POMMADES CONTRE LA GALE 2 (ad scabiem) » DE 
LA BSPAGNOLE. 

Axonge | 

Cire blanche 


Jaune d' uf, n»? 
Sac de limon. . 0 


Autre. 
Oxychlorure ammoniacal de 
mercure. . | ammes, 
Graisse de porc. . . . - 3 
Essence de rose. 2 gouttes. 


CIGARETTES BALSAMIQUES DU PROFESSEUR GOLFIN. : 


On prépare un fort alcoolé de baume de Tolu avec de l'alcool 
de 36 à 40°; on y trempe une feuille de papier joseph blanc, 
on le sort et on le met vs — on nnn celte opération 


bichiorure, de mercure 
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trois ou quatre fois. A la dernière fois, où saupoudre le papier 
avec une petite quantité de la poudre suivante :- 


Iris de Florence. . .. 32 grammes. 


On le met à sécher, et puis on le roule en forme de cigarette. 
Le mélange d'iris et de nitrate de potasse rendent les ciga- 
rettes combustibles. Elles conviennent dans les fluxions chro- 
niques de la muqueuse des bronches, dans l'asthme nerveux ca- 
tarrhal, ‘em! cedéme du poumon. 


TRIBUN AL CORRECTIONNEL DE PARIS ( 8° chambre ). 
_ Présidence de x d'Herbelot. — Audience du 27 fevrier. | 


* HOMOEOPATHIE. — 1 VEUVE HAHNEMANN. — EXERCICE ILLÉ- 


GAL DE LA MÉDECINE ET DE LA PHARMACIE, 


On sait que la veuve du célèbre médecin homcoapathe Hahne- 
mann avait cru pouvoir exercer la médecine en France, en se 
faisant patroner par quelques médecins : elle a été appelée de- 
vant la police correctionnelle, qui a rendu le jugement suivant: 

« Attendu que les lois et ordonnances qui règlent l’exercice 

de la médecine et de la pharmacie sont fondées sur des consi- 
 dérations d'ordre public et d'intéret général, qui rendent in- 
dispensable leur rigoureuse observation; 


« Attendu qu’en présence de ces lois et iii: ni la 


gratuité alléguée des soins donnés, ni celle des médicaments 

fournis, ne peuvent en suspendre ou en modifier l'application ; 

« Auendu que de l'instruction et des débats il résulte que la 

dame veuve Hahnemann a exercé l'art de guérir; qu'il est con- 

stant que deux jours par semaine sont consacrés à des consul- 
3° SÉRIE. 3. 15 


| Nitrate de potassse . 29 — 
| TRIBUNAUX. 


240 DE MÉDICALE, 

tations dans son domicile, et qu'elle se livre à la pratique en 
ville ; : 
Que vainement on oppose à la prévention cette circonstance 
que deux médecinssont appelés à assister la dame Hahnemann ; 
qu’en effet il résulte des déclarations reçues à l'audience, tant 
de la part desdits médecins que de la dame Hahnemann elle- 
même, et qu'il est complétement établi, par la correspondance 
qu'elle a produite à l'audience, que les médecins sont entière- 


ment subordonnés à la dame Hahnemann, dont ils reçoivent - 


les conseils et les prescriptions, et que c’est en réalité elle seule 
qui dirige les consultations et la pratique en ville ; qu’en cet état, 
et en admettant la présence de ces médecins, il y aurait toujours 
une fraude faite à la loi; mais qu'il est constant pour le tribu- 
nal que cette présence, tout inefficace et toute factice qu'elle 
soit au point de vue médical, n’a pas existé en réalité, et que 
la dame Hahnemann a seule, et sans aucune assistance, fait 
des prescriptions et ordonné des médicaments; 

« Attendu que le dipléme de docteur en médecine homœo- 
pathique à elle délivré par une Académie étrangère, ne peut, 
à défaut d'autorisation régulière en etre d'aucune Cou 
sidération ; 

Attendu qu'il résulte des mêmes documents qu'elle a distri- 


bué personnellement des médicaments ; que les constatations ~ 


faites à son domicile, suivant procès-verbal du 24 décem- 


bre 1846, établissent. que ces médicaïtents étaient déposés . 


dans le cabinet particulier de la dame Hahnemann, et non dans 
un laboratoire servant aux préparations de Lethière fils, phar- 
macien ; qu'en effet, le prétendu faboratoire était dépourvu de 
ce qui Constitue toute oflicine de pharmacie ; qu’en tout cas, 
ledit Lethière, ne pouvant exercer fégalement sa profession à 
_ défaut d’accomplissement des formalités exigées par la loi du 
24 germinal an XI, la contravention relevée à la charge de la 
dame Hahnemann n’en existerait pas moins; 


4 
1 
~ / 
| \ 
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Auendu qu'il suit de 14 que la dame Hahnemaon a, en 1846, 
sans diplôme où certificat de réception valable en France, 


exercé l'art de la médecine en prénant le titre de docteurs — 


qu elle a, à la même époque, fabriqué et débité, sans autorisa- 
tion légale, des compositions ou préparations médicinales, dé- 
lit prévu par les articles 35 et 36 de la loi du 49 ventése an XI, 
36 de la loi du 21 germinal an XI, et 6 de la n. du 
25 avril 1777; 

« Faisant application desdits articles, condamne la veuve 
Hahnemann à 100 francs d'amende. » | 

PALSIFICATIONS, 


‘DE L'INSUFFISANCE DES LOIS ACTUELLES POUR EMPÊCHER EN 
BELGIQUE LES FALSIFIGATIONS DES MATIÈRES ALIMENTAIRES, 
_ ET DES MOYENS A METTRE EN USAGE POUR RENDRB CRS AL” 
TÉRATIONS IMPOSSIBLES ; | 


Par Victor 
-(EXTRAIT.) | 

M K dans un très long article sur les falsifl- 
Cations des sübstatites alimentalres, commenee à dire qu'il ne 
se plaint poiht de Tindulgence de la loi à ce sdjét, mais bien de 
l'inégalité dans la répartition des peines, e est de cette der- 


niéré partie dont il sollicite là réforme. II passe énistrité en re- 
vte les falsifications des substanees qui font la basé de Pali 
mentation du peuple, et en ébrivatit oe chapitre, il donne la 
preuve de son peu de connaissanee en cette matièfe; lorsqu'i 


en est à parler dé la falsification du lait au moyen de la éetvèlle 
dé mouton ow de veau. Cela fait, M. Vandenbroeek ajotite én 
passant quelques mots de eritique pour l'autorité, qu recomnate 
pour aveugle. Il expose ensuite son système de la manière sui- 


— 
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vante, en se fondant sur ce que presque tous les débitants sont 
soumis à un droit de patente, et que pour cette raison l’admi- 
nistration connaît, à peu de chose près, non seulement la na- 
ture des substances qu’ils débitent, mais aussi Shi GES * 
quantités qu'ils peuvent débiter. 


Ainsi voilà la base de dns proposée par M. Van- 
denbroeck : | 


Les accises ont sous la main la plupart des fabriques. et 
les administrations communales tous les détaillants. 


En partant de cette donnée, l’auteur expose comme il suit la 
marche à suivre pour arriver à la réforme qu'il demande et les 
avantages qu'elle présente. 


À. Employer les commis des accises pour recueillir en 
double, chez les fabricants, les échantillons tant des ma- 
tières premières mises en œuvre que des matières fabriquées. 
Cette disposition présenterait selon lui es gate vi 
vants : | 


1° Les commis des accises constitueraient les agents les plus 
actifs et les plus propres à exercer la surveillance dont il s’agit, 
parce qu'ils possèdent cette adresse qui leur est si utile dans 
les visites domiciliaires dont ils sont tous les jours chargés, et 
pendant lesquelles ils sont constamment en lutte avec la ruse. | 

-2° Leur choix aurait l'avantage de soumettre les fabricants 

à une surveillance continuelle et active, et en même temps le 
trésor public ne serait pas grevé en instituant un nouvel ordre, 
de fonctionnaires dont la rétribution, eu égard à leur nombre, 
atteindrait à un chiffre fort élevé. 

30 En agissant comme il vient d'être dit, on 8 aux. 
yeux de la masse une administration que ses devoirs exclusi- 
vement fiscaux font presque toujours décrier. 


B. Employer les gardes champêtres pour recueillir * 


: 
à 
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les détaillants les échantillons des matières alimentaires 


livrées à la consommation. 

Les considérations émises touchant I’ emploi des commis des 
accises pour ce qui est relatif aux fabricants, sont applicables 
à celui des gardes rs ete en ce À 8 concerne les boutiques 
de détail. 

C. Charger les pharmaciens rétribués par la commune, 
ou par le bureau de bienfaisance, de l'examen analytique 
des échantillons des matières alimentaires saisies dans les 
fabriques et chez les détaillants. 

Cette disposition présenterait les avantages suivants : 

1° Les dangers de la fraude seraient de beaucoup diminués, 
la surveillance étant incessante et amenant, dans presque tous 
les cas, la prompte constatation du délit ; fishy 

2° Les frais causés par ces analyses fréquentes seraient im- 
comparablement moins grands que s'ils résultaient de travaux 
exécutés par les pharmaciens en vertu d'une réquisition légale. 

3° Les pharmaciens chargés de cette importante besogne 
seraient obligés de travailler et de se tenir au courant de la 
science, ce qui constituerait un avantage inappréciable , en 
doublant la confiance qu’ils inspireraient et la sécurité qu'on 
pourrait avoir dans leurs moyens. 

D. Instituer dans chaque chef-lieu 8 une com- 
mission permanente, composée de trois membres versés 
dans la connaissance théorique et pratique dela toxicologie. 

Ces trois membres, à qui incomberaient, comme ovcupa- 
tions habituelles, l'examen et l'analyse de toutes les variétés de 
matières alimentaires consommées dans le El -lieu provincial 
et recueillies chez les différents débitants, auraient en outre à 
contrôler les comptes-rendus par les pharmaciens de la pro- 
vince, comptes-rendus que ceux-ci seraient obligés de faire 
parvenir à la commissic: tous les quinze jours. Dans le cas de 


— — — — 
Ps 
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fraude constatée, de doute, ou quand elle le jugerait convena- 
ble, la commission pourrait réclamer du pharmacien les ma- 
tières suspectes pour les analyser à son tour. Chaque trimestre, 
sauf les cas graves Louchant lesquels un rapport deyrait être 
fait sur-le-champ, la commission devrait rendre compte à l'ad- 
ministration compétente de ses travaux, ainsi que de ceux exé- 
culés par les * des diverses localités. 

| E. Corrknkau. 


FALSIFICATION DE LA MYRRHE PAB LA GOMME Aten 
Observée par M. HARTUNG-SGHWABZKOPS, 

Ayant reçu dernièrement une partie de myrrhe, plusieurs 
morceaux me parurent brillants, d'une couleur rouge trop 
claire, et pour ainsi dire trop beaux, pour ne pas faire suspee- . 
ter leur pureté. Par un examen plus atientif, je reconnus que 
eetie marchandise consistaiten 15/16 de myrrhe véritable: et 
en 1016 de gomme du Cap, à laquelle on avait donné l'odeur et 
la saveur de la myrrhe, en l'humectant à plusieurs reprises avec 
de la teinture de myrrhe. Les morceaux de gomme du Cap se 
distinguaient facilement de la myrrhe véritable par leur duc- 
tilité sous la dent, par la couleur de leur poudre, qui n'était 
qu’à peine colorée en blanc-jaunatre, par leur insolubiliié dans 
l'alcool, et par l'odeur empyreumatique et nullement balsa- 
mique qu'ils répandaient éd an les soumetiait à la flamme 
du chalumeau,. 

NOTE SUR LA FALSIFICATION DES SEMENCES D'ANIS ; 


Par M. Dizrericn, pharmacien à Grevesmühlen. 


M. Dieterich a trouvé des semences d’anis mélangées avec 
une infinité de petites pierres d'une couleur blanc-grisatre, 
brun-rougeâtwe et noirâtre; elles y étaient contenues dans la 


. 
| 
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proportion de 30 pour 100 au moins, Cette falsification était 


_ faite d'une manière tellement habile qu'il était impossible de la 


découvrir au premier coup d'œil, en examinant la semence 


entière; on y parvenait plus facilement en les étendant en 


en les pillant. 


FALSIFICATION DU POLYGALA PE VIRGINIR; 

Par M. Osswald, pharmacien à Eisenach. 
… Parmi 2 kilogr. 500 gram. de polygala de Virginie, M. Oss- 
wald trouva près de 30 gram. de racine d'ellébore blanc. Cette 
falsification , qui pouvait avoir,les suites les plus funestes, 


prouve de nouveau combienjil est nécessaire d'examiner avec 


soin les drogues qu’on achète dans-le commerce. Ces deux ra- 
eines diffèrent trop pour qu'il soit utile de rappeler leurs pro- 
priétés physiques; seulementl'auteur faitobserver queles racines 
d’ellébore blanc qu'il a trouvées dans le polygala différaient de 
celles qu’on trouve ordinairement dans le commerce, en ce 
qu'elles étaient plus petites et pren encore ere 


fibrilles blan ches. 7 shied. San 
. 


FALSIFICATION DES FARINES. | 

La commission de salubrité publique d'Ixeltes (Belgique), qui 
a été chargée d'examiner la qualité des farines vendues dans 
cette localité par des marchands et par des boulangers , a re- 
connu que de ces farines étaient mélées de substances étran- 
geres et notamment de farines des semences de légumineuses. 

Cette commission a adressé un nnn des bourg- 
mestres et échevins. 


On trouve aussi en France: des mélées a0 


semences des légumineuses; mais, comme nous n'avons pas des 


/ 
> 
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conseils de salubrité dans les différentes villés, cette fraude? 
nuisible surtout à la population peu aisée, passe inapercue. 

MM. les préfets, s’ils le voulaient, pourraient se créer, avec 
rautorisation du ministre, des conseils de salubrité, qui ren- 
draient les plus grands services non seulement à l'hygiène pu- | 
blique, mais encore aux classes peu aisées. | | 


DU MELANGE DU SULFATE DE QUININE AVEC LA SALICINE. 


Nous avons, dans divers numéros de notre journal , indiqué 
le moyen employé pour reconnaitre le sulfate de quinine qui a 
été mélé de salicine. (Voy. le volume pour 1844, p. 717.) Nous 
en entretenons de nouveau nos lecteurs , parce qu'il nous est 


démontré que cette falsification est mise en pratique sur une 
large échelle. 


Nous savons que des quantités considérables de salicine sont 
8 chaque jour, et qu’on les expédie soit à Paris, soit 
dans le midi de la France, soit en Algérie. * 

Les médecins ou les pharmaciens doivent examiner ou faire 
examiner les sulfates de quinine qui leur sont livrés, et faire 
justice d’une fraude nuisible au rétablissement du malade. 

Nous sommes convaincu que c’est au mélange du sulfate de 
quinine avec des substances étrangères qu'on doit rapporter 
les insuccès qu'on éprouve quelquefois dans le traitement de 
certaines fièvres par ce sel. 
MOYEN FACILE ET SUR DE DISTINGUER LE KINO DE L'EXTRAIT 

RATANHIA. 


Par M. le professeur Wanuserc, de Stockholm. 

Il y a peu de substances qui, à l'extérieur, se ressemblent 
plus que la gomme kino et l'extrait de ratanhia ; aussi les con- 
fond-on souvent l'un avec l’autre, Cependant ils se distinguent 
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par leur manière différente de se comporter avec les divers li- 
quides qui peuvent les dissoudre ; maïs pour les distinguer ra- 
pidement, M. Wahlberg à recours au moyen suivant : il hu- 


mecte le morceau qu'on lui présente avec de Peau ou de la 


salive. Si la couleur rouge brune foncée se conserve, la sub- 
stance est du kino, car l'extrait de ratanhia prend une belle 
teinte de bronze dans la méme circonstance, et cette teinte se 
conserve autant de temps que la surface reste humectée. 
M. Wahlberg se sert déjà depuis plusieurs années de ce mode 
d'essai dont le succès s’est de a — en = 


FALSIFICATION DU SULFATE DE CUIYRE DESTINÉ AU CHAULAGE 
“DES GRAINS. — 

Le jury médical de la Charente-Inférieure a rendu un ser- 
vice signalé aux cultivateurs, en leur faisant connaître la fal- 
sification du sulfate de cuivre et le pes de reconnaftre < Cette 
falsification. 

On sait que ce sulfate est employé avec succès dans le chau- 
lage des blés ;-tout-à-coup, et sans qu'on pit savoir quelle en 
était la cause, ce sel perdit toute son efficacité ; ses effets de- 


vinrent nuls ; de sorte que les cultivateurs renoncérent à son 


emploi pour recourir aux chaulages ordindires, qui sont moins 
Le jury médical de la Charente-Inférieure, informé d'une 
circonstance aussi singulière, en rechercha la cause. A cet ef- 
fet il procéda à Texamen du sulfate de cuivre livré par les épi- 
ciers aux besoins agricoles : il reconnut bientôt que ce sel était 
mêlé à des matières qui en altéraient complétement les pro- 


priétés, et notamment d'une quantité considérable de sulfate 


de fer (vitriol vert) dans le rapport de en. 50 et mime de 
60 100. 
Lagriculteur, sans défiance, était ainsi exploité par de cou- 
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pables industriels, qui non seulement réalisaient des bénéfices 
illicites et trompaient sa bonne foi, mais encore faisaient 
abandonner un mode de chaulage excellent quand on y fait con- 
courir le sulfate de cuivre. Le jury médical ne s’est pas con- 
- tenté de dénoncer ce commerce frauduleux ; il a de plus donné 
aux épiciers des instructions à l’aide desquelles il leur sera fa- 
cile de constater les caractères de pureté qui appartiennent 
au véritable sulfate à employer. 

On reconnaît que le sulfate de cuivre est allongé de saliate 
de fer par l'ammoniaque, qui précipite loxyde de cuivre et 
qui le redissout en entier fournissant une liqueur bleue ; si 
le sulfate de cuivre contient du sulfate de fer, le précipité n’est 
pas entièrement soluble, mais il est d autant plus considérable 
que la quantité de sulfate de fer est plus considérable. 

Nous avons fait connaître dans le volume pour 1842, du 
Journal de chimie médicale (page 855), la vente d’une quan- 

tité considérable d'un sulfate, dit sulfate mixte, qui ait com- 
_ posé sur 100 parties: 
— De 45 de sulfate de zinc cristallisé; 
° De 22 de sulfate de fer cristallisé; 
— De 25 de sulfatejde cuivre ; 
De 6 de sulfate de magnésie ; 

5° De 2 d'eau et de perte dans l'analyse. 

Nous avons, dans le volume que nous venons de citer, im- 
primé up article de M. Puel de Figeac, dans lequel il indique 
les moyens de reconnaître les divers composés vendus pour 
le chaulage sous le nom de sulfate de cuivre, de vitriol bleu. 


FALSIFICATION DU BLANC DE BALEINE; | 
Par M. Urxx, pharmacien à Hambourg. 


Sous le nom de so/ar spermaceti, on a importé ‘de d New- 
Vork. une partie de prétendu blanc de baleine. II se présente 


. 
| 
— 
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en masses quadrangulaires, blanches, et dans lesquelles on 
distingue des cristaux disposés en étoiles; la cassure est ex- 
traordinairement belle: des eristaux minces, flexibles, trans- 
parents, brillants, de deux pouces de long sur une ou deux 
ligne de large, traversent une masse d'un blanc mat réfléch:;- 
Lei la lymière sur une infinité de points, 

Cette substance est dure, compacte et friable, peu grasse au 
toucher ; l'odeur et 5 sayeur sont très faibles, analogues à 
celles des graisses, Traitée par l'alcool à 80°, à l'aide dé la 
chaleur, elle se dissout entièrement, et forme une solution 
limpide, gui commence à cristalliser lorsque la température est 
redescendue à 370°. | 

Les différences principales qui existent entre le solar aper- 
macets et le blanc de baleine sont les suiyantes 

Solar gpermaceti, Véritable spermaceti. 
Cristallisation : rayopgée.,  Cristallisation : lamelleuse. 
Couleur: blanc mat, avec une Couleur : blang transparent. 


Pesanteur spécifique : 0,933. 18 spécifique : 0,943. 
Point de fusion: 5506. Point de fusion; 44,68,  - 


L'alcool à 0,821 le dissout à L'alcool en dissout 3 1/2 
chaud en toute proportion; p- 100; la solution ne rougit 
la solution est acide. pas le tournesol. 

Les alcalis caustiques et les Leg alcalis ‘chustiqnes et leurs 
carbonates alcalins le dis- carbonates n'en dissolvent 
solvent facilement : les car- presque rien : il ne se forme 
Donates — leur acide pas oe savon. 
carbonique ; la matiere 
Comme les propriétés du solar spermaceti s'accordent avec 

celles de l'acide margarique, il est nn que c'est * cet 

acide qu'on se sert pour le prpare. | 


— 
— 2 


220 SOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE ; | 


a — ti 


VENTE EN BELGIQUE DU PAPIER ARSENICAL POUR LA DESTRUC- 
TION DES MOUCHES. 


On vend dans quelques localités un papier arsénical 155 la 


destruction des mouches; ce papier a déjà donné lieu à quel- 


ques accidents ; et il y aurait lieu de prendre les mesures qui 
ont été prises en Belgique afin de prévenir ces accidents. Ces 
mesures sont les suivantes , elles ont été prescrites par un ar- 


rêté du bourgmestre de Liége, en date du 1° août , arrêté qui 
est ainsi concu : 


« Le bourgmestre , informé que des pharmaciens et autres 


vendent au public un papier arsénical destiné à faire périr les 


mouches ; considérant que cette préparation chimique peut 
produire des accidents funestes et faciliter des empoisonne- 
ments; vu l'avis de la commission médicale; vu l’article de la 
loi du 12 mars 1818 : donne avis aux pharmaciens et autres que 
la vente de ce papier ne peut avoir lieu sans une permission de 

l'autorité locale, et que les contrevenants seront poursuivis con- 
formément à l’article 12 de la loi du 12 mars.» -— ee 3 

M. Ch. Goris, qui a examiné le papier arsénical, fait a aussi 

ressortir le danger que présente la vente de ce papier ; 3 il dit 


que 4 gramme 50 centigr. de ce papier lui a fourni 30 centigr. 
d'acide 


PURIFICATION DU SEL DE MC ‘UE. . 


On sait que les sels qui ont servi à saler le poisson its - 
rent, par suite du contact, une odeur unn et qu'on 
pourrait qualifier d'infecte. 


Ily a une douzaine d 0 qu'il était , 


| 
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servait dans la préparatioù-des aliments : ainsi il était acheté 


par des boulangers et il entrait dans la panification ; des épi- 


ciers le mélaient au sel marin ordinaire, 
comme sel de mer. (MSG | 

méros un procédé de purification du sel retiré des salaisons , 
dit sel de morue, procédé qui consiste à calciner ce sel; à 
faire dissoudre le résultat de la calcination dans l'eau, puis à 
faire évaporer du 
sel dit sel blanc. LR 

Cette opération, mise en pratique, à siete réussi, et 
la population parisienne n’est presque plus (1) exposée à faire 
usage d’un sel infect et qui na rien de salubre. 

Cette opération de raffinage.de sel a été le sujet d'un procès 
intenté par la régie à M. Toccu, raffineur de sel; la régie pré- 
tendant que le raffineur, par suite de l'application de l'art. 48 
de la loi du 24 avril 1806, avait commis un délit'en purifiant le 
sel de morue, ce qu'il n aurait dû faire qu’en payant un droit 
sur le sel de morue raffiné. A l'appui de la demande éta- 


blie par la régie, du sel de morue fut saisi dans les magasins 


du sieur Toccu.. 


Cette affaire, qui 
été portée devant la 8° chambre n —— 
dée par M. Hallé (). 

Le jugement prononcé par ‘cette dal dit, dans un de 
ses considérants : « que le sieur T.., en soumettant le sel dont 


(1) Nous disons presque plus, parce que nous croyons qu’il ya encore 
quelques industriels qui livrent de ce sel à *. aa ings sans qu’il 
ait été purifié. 

(2) M. Halle est le fils de Jean-Noël Hallé, ¢ * FE dé- 
cédé membre de l’Institut, de l’Académie royal de médecine, et qui fut 

professeur d'hygiène à l’Écule de santé et * Faculté de médecine, 


— 
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« il d'agit, le sel de salaisun, le tel de inorue , à det opera- 
tions qui avaient pour but de le rendfe salubre et propre aux 
« usages domestiques, n’a commis aucune 1 
« encouru aucune peine. » 
M. T.., a done été renvoyéde la e e et la 
saisie opérée dans ses magasins déclarée nulla. 
Sur l'appel, ce jugement a été réformé et M. T. condamné, 
L’affaire est portée devant la Cour de cassation 


NOUVELLES SCIENTIFIQUES ET EXTRAITS DES JOURNAUX FRANÇAIS 
Ex ÉTRANGERS. | etage 


Dé LA KT LA VENTE dés 

SUBSTANCÉS 
À Monsieur le Ridacteur du Jourust de chintie 

Monsieur, je viens de lire dans votre numéro de décembre l'ordoni: 
nance royale wn 
vénéneuses. 

Si e’est qu’on aux qui résulter 
pour nous de la réunion d’un congrès, nous ne tarderons pas à recon- 
naître que ce congrès nous aura été beaucoup plus funeste qu’utile : et 
cependant notre profession était X peu pres li seule qui edt réellement 
quelque chose d' important à en attendre; car la medebine proprement 
dite n’a besoin que de réformes acvessoires ; tandis que pour la phär- 
macie, ces réformes doivent être fondamentales et véritablement orga- 
nisatrices. sl: 

C'est dans cet espoir que le corps des samen presque en entier, 

s'était associé à Pheureuse idée d’un congrès. 

Cet espoir ést-il permis lorsqu’oh sé rappelle que nos efforts ont tou- 
jours été combatius par des qui : se au- 
jourd hui? 

‘Wen dôutons pas, nos intérêts, abandonnés seront encore 
une fois et pour longtemps sacrifiés, — Le congrès nous a Voté S excel- 
lentes dispositions, C’est à nous maintenant de chercher à + faire pré- 
valoir devant les pouvoirs législatifs. 

Toute la question se réduit à ces deux 
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Ou la phatmacie est une science propre, ps | 

Ou elle n’est qu’une branche bâtarde de la médecine. 

Si la pharmacie est une science, elle doit être e d'après les ba- 
ses votées par le Congrès ; ceci est de toute justice. 

Si, au Contraire , elle n’est qu’une branche de la médecine, elle doit 
etre fondue dans les institutions médicales proprement dites; les Facultés 
de médecine réuniraïent-à la fois les professeurs de médecine , de chi- 
rurgie et de pharmacie, Ainsi se trouverait constituée en un seul corps 
notre science médicale , en réservant pour chaque profession les règle- 
ments qui lui sont particuliers (1). 

Il ne resterait plus qu’à faire entrer dans la lol use Medes impor- 
tante et des plus justes ; cette disposition, réclamiée et usanimeméat 
votée par le congrès , est celle-ci : 

Le docteur en pharmacie, offrant à la société toutés les garanties de 
moralité et de savoir qu ‘elle. réclame ’ de lui, devrait , comme son con- 
frère en médecine, jouir d'une sorte d’omnipotence dans Pexercice de sa 
profession : en d’autres termes, la loi doit accordèr aux pharmaciens le 
droit de préparer et.de vendre au public toute espèce de médicaments, 
sous leur responsabilité. — Qu'on ne pense pas qu'il 8 ’agisse ici d'une de 
ces innovations qui ont besoin de la sanction du temps et de l'éxpé- 


rience; l’expérience est faite depuis longtemps, car la liberté, dans 


l'exercice de la pharmacie, a peut-être toujours existé de fait, à emu de 
droit ; et je ne sache pas qu'il en soit jamais résulté aucun inconvénient. 

si ce droit n'était pas admis par la législation à intervenir , indépén- 
damment des difficultés et du peu de ressource que présentérait eker - 
cice de la pharmacie, nous ne serions jamais, quoi aue on fasse, que 1. 
conservateurs de drogues, en état de suspicioh. | 

L'annonce, cette plaie de la médecine , doit être eri’ en 41 
formels , et sévèrement punie. 2 

Relativement aux substances vénéneuses, inscription devrait se borner 
aux poisons les plus a et à ceux qui sont le plus généralement 


(1) Une semblable organisation serait la 
et, si elle était admise, bientôt il n'y aurait plus de pharntaciens charges 


d'enseigner à leurs collègues. Où peut avoir un 


arrivé relativement à la pharmäcte militairé. 


— — 
connus. 
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Telles sont, Monsieur le Rédacteur. les réflexions que j'ai eru devoir 
vous soumettre; si vous les jugez utiles à, notre cause, * er 
ma lettre dans l’un de vos numéros. 

Agréez, etc. | | MAZADE, 

Valence , 26 décembre 1846. Pharmacien. 

8 Troyes, 9 novembre 1846. | 
A Monsieur le Rédacteur du Journal de chimie médicale. 

J'ai besoin de vous faire connaître, Monsieur le Rédacteur, ce qui s’est 
passé devant les jurys médicaux. Dans une précédente lettre, je vous di- 
sais que la plupart des jeunes gens qui se présentaient devant ces mes- 
sieurs n’étaient point bacheliers; j'ai été béaucoup au-dessous de la 

vérité, car parmi les candidats qui se sont présentés devant le jury de 
l'Aube „aucun n’avait satisfait à cette condition préalable. 

Les examens dont j'ai été témoin, ont démontré une fois de plus tous 
les vices et les dangers inhérents à ce mode de réception. L’interroga- 
toire de chaque examinateur n’a pas duré, montre en main, plus de 
cing minutes... Est-il possible, je vous en fais'juge , d'approfondir , 
d'effleurer même une question quelconque de chimie ou 0 mn | 
dans un si court espace de temps? — 

Quatre candidats se sont présentés, dont un déjà reçu venait échan- 
ger son diplôme. Un seul parmi eux, M. O. ., a fait preuve de capacité, si 
| toutefois il est permis de se prononcer sur le mérite d'un candidat in- 
terrogé de cette façon. Les autres ont accusé dans leurs réponses une 
tres grande faiblesse, et parfois une ignorance inoule. Je vais vous ci 
ter un exemple: Un membre fit cette question : Qu'est-ce que Piode? On 
lui répondit que c'était un sel employé en médecine. Le chef du jury 
frappé de cette réponse qui révélait chez son auteur une absence pour 
ainsi dire totale de connaissances chimiques, crut devoir lui adresser 
la question de pharmacie suivante : Que feriez-vous, monsieur, si vous re- 
ceviez dans votre officine une ordonnance ainsi congue : Feuilles de di. 
gitale, 30 grammes; faire infuser dans eau bouillante, 125 grammes; 4 
donner par cuillerées à bouche? Après avoir réfléchi quelques insiauts, à 
la manière d’un idiot qui ne comprend même pas ce qu'on veut lui dire, 
il répondit qu'il en mettrait la moitié. | 

Voyez et jugez vous-même à quels dangers sont exposées les popula- 


— 
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tions desservies par dés pharmaciens de ce genre! Voyez aussi de quelles 
garanties on entoure les jeunes gens qui ont fait des tue nm 
en tolérant de pareilles énormités ! | 

. Le père de famille qui aura fait des sacrifices , * se sera imposé les 
plas dures privations pour donner A son fils une éducation libérale, une 
position qui Jui assure son bien-etre et son avenir , verra le plus sou- 
vent ses efforts infructueux, parce que le pharmacien instruit, éclairé 
et consciencieux doit infailliblement succomber, quand il rencontre sur 
sa route le charlatanisme et la déloyauté qui accompagnent toujours 
On ne saurait donner trop de publicité à de pareils faits ; il faut que 
de tous côtés des voix imposantes s’élèvent pour prévenir de pareils 
abus ; il faut que les hommes qui s'intéressent à l'avenir de la pheray— 
cie sachent bien que de toutes les formes à apporter à notre législation, 
il n’en est pas, ss contredit, = _ importante que l’abolition des 
jurys. 

Vintérét et la „*—è que vous avez sites montrés pour la 
pharmacie, me font espérer, Monsieur le Rédacteur, que * 
tions seront prises par vous en considération. | 

etc. | | J. 


SUR L’RXERCICE DE LA PHARMACIE. 

Monsieur, depuis le dernier Congrès médical , les questions qui sont 
des dépendances de la médecine et de la pharmacie sont commentées, 
discutées ; l'abus n’a jamais compté autant d’adversaires et la légalité 
autant de champions : tous sont sur le qui-vive, et attendent avec 
anxiété le jour de la discussion d'une loi réorganisatrice de la ers 

famille médicale. 

L’ordonnance royale du 29 octobre dernier, concernant la vente des 
substances vénéneuses , provoque des quand = le 
fait en face du droit. 


Aux termes de l'art. 5, la vente des 0 ne peut etre faite, pour 
l’usage de la médecine, que par les pharmaciens et sur la prescription 


d’un médecin ou d'un chirurgien , officier de santé ou d’un vétérinaire 

Un jugement du tribunal de première instance de Corbeil (Seine- et- 

Oise), à la date du 26 février 1839, déclare que la préparation des médi- 
3° SÉRIE. 3. 16 
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caments destinés aux animaux n’est pas interdite aux vétérinaires, et ne 
saurait eonstituer de leur part le délit d’exercice illégal de la pharmacie. 

Par suite de ce jugement, confirmé par la Cour royale, les vétérinaires 
usent,— et ils ont raison, — complétement du droit consacré à leur profit 
par le tribunal de Corbeil (1). 

La nouvelle ordonnance du 29 octobre dernier ne 00 cepen- 
dant détruire un usage auquel la jurisprudence avait donné jusqu'ici 
force de loi? 

La loi sur les patentes, exempte les vétérinaires de cet impôt; un ar- 
rété du conseil d’État les déclare non assujettis à la visite du cantréleur 
des poids et mesures; enfin les jurys médicaux n’ont aucun droit d’exer- 
cice chez eux, ni de surveillance sur leurs préparations: ce qui veut dire 
que les vétérinaires peuvent préparer, vendre et débiter, sans contrôle 
aucun , toute espèce de médicaments applicables aux animaux (2). 

Je pense donc que l'ordonnance du 29 octobre dernier doit atteindre 
le vétérinaire, comme le médecin, chirurgien, officier de santé. Les 
termes en sont formels , explicites, et s'opposent à toutes les tolérances, 
malgré l'autorité d’une jurisprudence auparavant suffisante , mais main- 
tenant détruite par le texte et par l'esprit de la loi, Le vétérinaire ne 
doit plus vendre les préparations annexées à l’ordonnange ; c’est un fait | 
qui résulte de l’art, 5, et que les art, 6 et 7 confirment ainsi. (Pour ren- \ 
dre ma lettre moins longue, je supprime ces deux articles qui vous sont | 
connus.) 

Or, dans le tableau annexé à l’ordonnance royale, se trouvent diffé- 
rentes préparations en usage dans l’art vétérinaire, De ce fait et du 
texte de l’art, 5, il résulte évidemment que le pharmacien seul a le 
droit de vendre les médicaments, de quelque nature qu'ils soient. 

Le privilége, consacré dans deux degrés de juridiction , au profit de 
MM. les vétérinaires , tombe d’une manière absolue, et malgré l’autorité 
de deux décisions judiciaires , qui leur sont favorables , ils doivent ren- 
trer dans les termes de la loi de germinal an XI. Autrement cette or- 
donnance deviendrait illusoire. Ayant à leur disposition beaucoup de 
médicaments dont la vente leur est interdite, il leur sera bien difficile 


(1) Un autre tribunal, se basant sur l'art. 25 de la loi de roles 
an Xl, pourrait juger tout autrement 


(2) Voir l'opinion ~ nous avons exprimée dans la séance du 4 jan— | 
vier 1847. 
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de ne pas succomber & la tentation, si l'autorité ne prend des mesures 
pour assurer Pexécution pleine et entière de l'ordonnance. Car en Laub- 
_ sence d'une ordonnance réglementaire et prohibitive d'une manière 
formelle, les vétérinaires avaient la faculté de vendre les médicaments 
destinés aux animaux. Les tribanavx l’ont ainsi jagé. Mais depuis la pro- 
mulgation de Tordonnance du 29 octobre, depuis existence des art. 5, 
6 et 7 combinés, cette faculté leur est retirée et appartient exclusivement 
aux pharmaciens. Personne ne contestera ce droit, et chacan comprendra 
que son application doive éveiller Yattention de qui fi appartient. 
Je lis dans les actes du Congrès médical, fol. 171, une proposition faite 
par M. Rigat, tendant à accordér aux imédetins de ‘compagne ta factité 
de porter des médicaments au malade à une distance de huit kilomètres. 
Les raisons que l'on a données peuvent être très bonnes, et toutes de 
désintéressement. Selon moi, on établirait une lacune qui par la suite 
deviendrait une source de procés. Ce serait, si je puis me servir de ce 
terme, une loi d'espionnage, laquelle deviendrait inquisitoriale pour 
le médecin, En effet, en accordant au médecin de campagne, ou de 
petite localité , le droit, non de vendre , mais de porter au delà de cétte 
circonscription , il faut admettre le droit, ou la faculté, qu'il lui sera 
accordé d’avoir chez lui quelques médicaments ; ainsi le médecin peu 
consciencieux , et malheureusement il s’en trouvera, pourra-t-il résister 
au désir de porter au delà de la circonscription de lofficine ? (Ne met- 
tons jamais la faiblesse humaine aux prises avec le démon de la tenta- 
tion.) Et puis, comment le législateur établira-t-il la distance ? Compren- 
dra-t-il la commune qui se trouvera, soit en dedans ou en dehors de la 
circonscription , de 34/4, de 2/3, de 1/2, de 1/3, de 1/4 d’une commune, et 
meme d’un mètre ? Le médecin aura le droit de portey à cette maison, 
et son droit s’éteindra à telle autre? Mais ce serait un chaos épouvanta- © 
ble! Une loi doit être large et non élastique, avoir un sens clair et positif, 
et ne rien laisser aux fausses interprétations. D’après cette proposition, 
le pharmacien sera intéressé à devenir Pespion du médecin, afin de 
savoir si ce dernier ne distribue pas des médicaments, pris chez lui ou 
chez un autre, à 1/4, 1/3, 1/2, 2/3, 4/4 d’une commune placée en dedans 
ou en dehors de cette circonscription ? Une loi dans ce sens deviendrait 
une loi impraticable , loi de tracasseries incessantes et d’espionnage ! 
Si le nombre des pharmaciens était limité, l’on verrait en peu d'années 
rexcsdant des officines de certaines localités réfluer sur les chefs-lieux 


de canton et les communes populeuses ; alors on n’aurait plus à craindre 
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que le malade fat forcé de faire beaucoup de chemin pour se procurer 
les médicaments dont il a besoin. Cette même circonscription, dunt je 
vous parlais plus haut, deviendrait tout-à-fait inutile. 

Je m’arréte, Monsieur, je crains d'abuser de vos moments. Si vous 
pensez que les diverses observations que je vous adresse peuvent être 
de quelque utilité à notre cause, veuillez les insérer , en partie ou en 
totalité, dans un de vos numéros. rer 

Agréez , etc. SEVENET. 

Arcis-sur-Aube , 30 novembre 1846. bee 3 
LETTRE SUR L'ORDONNANCE RELATIVE A LA VENTE LES SUBSTANCES 


TOXIQUES. 
| Monsieuf, l'ordonhance du 29 octobre dernier qui prescrit de tenir sous 


clef tant de substances réputées vénéneuses , et qui permet d’en laisser 
tant d’autres à la disposition du public, va produire une perturbation 
générale dans l'exercice de la pharmacie. Aujourd’hui, pour être à l’abri 
de reproches, il faudrait que l’officine presque tout entière se composât 
de placards vitrés, fermant à clef. Malheureusement ce moyen n’est pra- 
ticable que dans les petites localités, où la vente des médicaments est 
fort restreinte. 

Jai trouvé un moyen qui peut avoir les mémes résultats, sans rien 
changer à la régularité et à la symétrie des officines. Je viens vous le 
communiquer. 

Ce moyen, fort an consisterait a avoir pour renfermer les poisons 
des vases qui ne pourraient s’ouvrir qu’avec le secours d’une clef qui se- 
raitla méme pour tous. Cette clef serait tout simplement une espéce de 
tire-bouchon qui s’introduirait dans un pas de vis; en d’autres termes, 
cee serait le mode ordinaire de bouchage des pots à tabac, avec cette ex- 
ception que la superficie du bouchon serait en verre, en porcelaine ou 

en falence usée à l’émeri. 

Ce procédé, applicable aux flacons , aux bocaux et aux pots de toutes 
formes et grandeurs, aurait encore un autre avantage : ce serait de pré- 
venir le pharmacien ou l’élève que le vase qu’il aurait à déboucher con- 
tient une substance dangereuse. | 

Quant à l’adhérence des bouchons aux goulots, adhérence qu’on a 
cherché à vaincre de tant de manières différentes dont une seule ne 
réussit parfaitement, je dois vous dire que ni moi ni mes élèves n'avons 
jamais éprouvé la moindre difficulté à déboucher un flacon, par lé mo- 


| 
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tif tout simple qu’au lieu de chercher à vaincre cette adhérence, nous 
avons toujours réussi à l'empêcher en entretenant constamment les bou- 
chons et les goulots dans le plus grand état de proprété, et de plus en 
les enduisant légèrement d’huile d’amandes douces. 

Si le moyen que j'ai l’honneur de vous soumettre obtient votre appro- 
bation, je m’entendrai de suite avec un fabricant de poteries et de ver- 
cédé. | 


Je suis, etc. | REGNOUT , ca Gerra. rae Royale , 35, 


Versailles, 15 nov. 1846. © | A Versailles. 

Note du rédacteur. Le moyen proposé par M. Regnout nous paraît in- 
génieux , il peut être utile; mais on peut objecter qu'il ne satisfait pas 
à Fart. 11 du titre III de Pordonnance, qui dit: que les substances véné- 


EXERCICE ILLAGAL DE LA ‘PHARMACIE. 

loi dans les boutiques de 
guerie et dans les officines de pharmacie de Paris, M. Bussy, directeur 
et professeur de l'Ecole de pharmacie, et M. Guibourt, autre professeur, 
se présentèrent dans l'établissement tenu par M. I..., droguiste, rue 
des Arcis. Ils y trouvèrent tout ce qui constitue l'exploitation d’une of- 
ficine de pharmacie, d’où résultait à leurs yeux une contravention, at- 
tendu que M. L. . n'était pas pourvu d'un diplôme de , pharmacien. 
Il prétendit, il est vrai, qu’il s’était associé avec un pharmacien, le sieur 
Desroches ; mais, indépendamment que ces messieurs ne purent constater 


la présence de M. Desroches dans l'établissement du sieur I. ., 1 


leur sembla, sur la présentation qui leur fut faite de l’acte d'association 
indiquée, que cet acte lui-même, d’une date fort récente, et non enre- 
gistré, avait été rédigé dans la seule vue de paralyser les effets de leur 
visite, qu'ils font, ainsi qu'on le sait, à une époque fixe et déterminée. 
Le sieur L...., traduit pour ce fait devant le tribunal de police 
correctionnelle, sous la prévention d'exercice illégal de la pharmacie, 
excipe de sa bonne foi entière, et soutient Ia validité de l’association sé- 


rieuse établie entre lui et le sieur Desroches, qui, vendant ses prépa- 


rations pharmaceutiques eu gros êt noo pas en détail, n’a pas besoin 
de se tenir constamment dans le magasin de drogueries de son as- 
Nonobstant cette défense, et conformémeut aux conclusions de M. Ta- 
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vocat du roi Saillard, le tribunal condamne le sieur I. .. à 500 francs 
d'amende. 


INCRUSTATION DES CHAUDIÈRES DES MACHINES A VAPEUR. 


On connaît les dangers et les inconvénients des incrustations dans les 
chaudières à vapeur; on sait qu’en s’opposant à la transmission immé- 
diate et régulière du calorique, elles peuvent occasionner des explo- 
sions, qu'on ne prévient qu’en ouvrant trés-souvent et en nettoyant les 
appareils. On sait encore que ce nettoyage, qui ordinairement se fait 
au marteau; a pour résultat de suspendre les travaux et d’augmenter 
le nombre des chaudières, et de causer d’incessantes et coûteuses répa- 
rations, qui deviensent elle-mêmes une des causes les plus actives de la 
destruction des appareils. — 

Dans le but de prévenir ces incrustations, on a imaginé plusieurs 
procédés dont nous ne voulons pas ici contester la valeur, mais auxquels 
nous croyons devoir en ajouter un autre que recommande à notre at- 
tention le nom de son inventeur. M. le docteur Ritterbandt, qui, feane 


4 L 


‘encore, s’est fait ‘en Angleterre un nom dans des sciences, à découvert 


que le chlorure d’ammoniu ou sel ammoniac ordinaire ‘avait Ia pro- 
priete d'empêcher, dans presque tous les cas, les incrustations de se for- 
mer. Des expertences faites à Portsmouth, à bord du Stéamier le George IV, 
ont parfaitement réussi. Oh vient de les répétér à bord de P Echo, et elles 
ont été tout Wass heureuses. II Buffit d'ajouter une faible Yuantité de 
ce sel ainiiomic à l'eau de la Chaudière; cette ‘eau et les Guillités 


‘primitives de n Vapéür ne sont en rien altéréés ; Te goût, Vodéur et la 


pesanteur specfnque restent les memes. 

Tout en préservant les chaudières et les tubes d’adhérences calcaires 
et salines, ce sel a la propriété de neutraliser les substances corrosives 
que contiennent certaines eaux, et de provoquer Ia chute des ariciennies 
couches adhérentes au métal, sans emploi d’aucun acide qui puisse 
rattaquer. L'action chimique la plus ordinaire du chlorure d ammo- 
nium est ici de convertir le carbonate de Chaux en un chlorure parfai- 
tement soluble ‘et qui ne dépose point par la chaleur. Or, comme la 


cristhlisation des autres sels, tels que le sulfate de Chaux, etc., qui se 


trouvent dans l’eau avec le carbonate, dépend en grande partie de leur 
contact avec un corps solide, il résulte de la décomposition du carbonate 
de chaux, qui leur aurait servi de noyau, qu’ils ne peuvent se déposer 
et que, par conséquent, il n'y a pas d’incrustation, L'auteur recommande 


Lf 
| 
| 
— 


- DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 281 
son procédé com me étant surtout avantsgeux dans le cas où l’eau em- 
ployée dans les chaüdières est l’eau de mer. Avec le chlorure d’ammo- 


nium, dit-il, il est presque impossible d’obtenir un seul cristal de chlo- 
rure de sodium ou de sel marin ordinaire, 


SUR LA PRÉSENCE DE L'OR DANS LES SABLES DU ASIN, 

M. &. Daubrée, ingénieur des mines, et professeur à la Faculté des 
sciences de Strasbourg, vient de publier un mémoire, dans lequel il 
indique avec précision la manière dont les paillettes d'or vont se distri- 
_ buer chaque jour dans les atterrissements formés par le Rhie, qui, 
comme on le sait, est aurifère, an mains entre Bâle et Manheim. Ces 
paillettes sont très minces , car il en faut 17 à 22 pour peser 1 milli- 
gramme, et i mètre cube en contient de 4,500 à 36,000. Le gravier aurifère, 
considéré comme stérile par les arpailleurs, 4 ordinairement une teneur 
en or voisine de 8 billioniémes. Cependant la quantité d’or enfouie dans 
le lit du Rhin est considérable, d'après M. Daubrée : car 4 mètre cube de 
gravier, pesant 1,800 kilogrammes, renferme 08, 0,146 d'or. Et la bande 
aurifère, comprise entre Bhinay et Philipshourg, large de 4 kilomètres, 


lopgue de 123 kilomètres et profonde de ö mètres, contient 35,916 kilo 


grammes, qui, à raison de 3,189 francs le kilagramme, représentent une 
valeur de 114 millions de franes, Ces 35,916 kilegrammes sont répartis 
comme il suit ; 13,870 kilogrammes dans le département du Rhin; 17,048 
Bavière rhénane, LÀ 
pas à désirer que cette mine fût exploitée, et que le travail en fût confié 
soit à des condamnés, soit aux individus qui n’ont pi pain, ni asile, et 


dont une partie se trouvent souvent, pour gette raison, entraînés à se 


rendre coupables des crimes qui désplept notre société? . 

ASSOCIATION DU BICHLORURE DE MERCURE A LA POMMADE STIBIÉE. 
L'association du bi-chlorure de mercure à la pommade d’Autenrieth 

avait déjà été proposée par Stanay, qui Pa formulée de la maniére sui- 


vante : 

Tartre stibié en poudre très 
Bichlorure de mercure...... 30 centigrammes{ 


M. et F. 8. A. une pommade homogène. 


Cette pommade vient etre remise en usage par M. Bertini, de Turin, 


qui dit an voir obtenu de très bons effets. 
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GLACE DE NORWEGE. 

On sait que le manque de glace, à Paris, a donné lieu et à des * 
et à des expéditions de glace exotique. Voici quelques renseignements 
sur les moyens de se procurer, en mama nr lors- 
qu’elle manque en France : 

« Une fois le mois de janvier passé, on ie as e en 
France, des besoins de glace qui pourront se faire sentir dans le courant 
de l’année. II faudrait donc préparer les expéditions dans le courant de 
février ; les retours seraient effectués au commencement du printemps, 
ee en France, à point, pour y 2 
prompt et avantageux. | 

& Le mois de mars serait le moment le plus favorable pour recueillir 
la glace, et, d’après les indications du consul, on ferait bien, pour se la 
procurer plus facilement, de remonter un peu avant dans le golfe de 


Christiania. Les navires ne pourraient pas atteindre ce port, qui est or- 


dinairement fermé jusqu'à la fin d’avril; mais ils sont sûrs de trouver 
partout dans le golfe, sinon des ports, au moins des abris sûrs et com— 
modes pour effectuer leur chargement. Il y a, à peu de distance de 
Christiania, quelques petites villes, telles que Moss et Drobak, situées, 
comme presque tous les ports de Norwége d’où s’exportent les bois, à 
l'embouchure de cours d’eau qui font mouvoir de nombreuses scieries. 
Ces villes pourraient fournir, en même temps que la glace, la sciure de 
bois, que les Américains emploient sar leurs navires pour la conserva- 
tion de ce produit, pendant les longues traversées des Indes orientales. 
Pour un trajet beaucoup plus court, il y aurait nécessairement moins de 


précautions à prendre, moins de chances de déchet dans le fun | 


par conséquent moins de frais. 
« Si Paménagement de nos navires peut se prêter, comme celui des 
bâtiments américains, au transport des glaces, il y aurait peut-être sur 
cet article d'utiles spéculations à entreprendre. L’approvisionnement 


des pays qui bordent la Méditerranée peut devenir surtout considérable, 


et notre navigation y trouverait le moyen de multiplier ses rapports 
avec les pays du Nord, tels que la Norwége, la Suède, et on sait qu’elle 


n'a pas encore pris, de ce côté, tout le nene, qu'elle peut at- 
teindre. » 


COLLYRE DE TERÉBENTHINE. . 
Ce collyre, dont la formule est la suivante, est dû à M. kae Qui 
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l'a employé avec avantage dans plusieurs cas de conjonctivite, dite ca- 
tarrhale, aiguë et chronique, de kératite, d’acrio—cystite, cas dans lequel 
on appliquait comme traitement le nitrate d’argent. 
Térébenthine de Venise........ 20 grammes. 
Essence de térébenthine....... 10 —. 

Placez la térébenthine dans un mortier de verre ou de porcelaine, 
faites chauffer doucement. Lorsque la térébenthine sera "FR, 
ajoutez l’essence par petites portions. 

trois on quatre gouftes de ce mélange, matin et sur, 
tre les panpières. À 

m 

La cour royale d'Aix vient de juger une affaire qui intéresse surtout 
les villes industrielles. Nous en empruntons le 
au Courrier dé Marseille du 

2M. Roustan, propriétaire de sept maisons, situées dans le voisinage 
de la raffinerie de M. le marquis de Forbin-Janson, réclamait de ce der- 
nier des indemnités, en raison du dommage qu’il éprouvait dans son 


mobilier , ainsi que dans la moins-value de ses propriétés, dommage — 


occasionné principalement par la fumée de cette grande usine. Le tri- 
bunal de Marseille lui avait accordé une indemnité annuelle de 300 fr. 
par maison, soit, en tout, 2, 100 fr. par an, tant que M. de Forbin-Janson 
n’aurait pas fait disparaître inconvénient dont se plaignait M. Roustan. 


Celai—ci trouva cette indemnité fort au-dessous du dommage réel. 
Appel des deux côtés. La cause fut plaidée les 30 novembre et 1“ dé 
cembre. M. l'avocat général Dessoliers donua ses conclusions, et soutint 


l’incompétence de l’autorité judiciaire, en fait soit de dommages moraux, 


soit de moins - value pour un établissement industriel autorisé ; les dom— 
mages matériels seuls, c'est-à-dire la détérioration ‘positive des pro- 


priétés pouvant donner ouverture à l’appréciation des tribanaux: Après 
| b et contre, cinq: contre cinq, elle fixa le lundi suivant pour 


3° SERIE. 3. 17 


deux jours de délibération, la cour rendit un arrêt par lequel elle se 
déclarait phone er. et quant à la question pendante entre M. Roustan 


« M. le de tes cause. II s'est 


— 
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élevé, dans sa plaidoirie, aux plus hautes considérations d’intérét gé- 
néral, ét a obtenu un succès complet. Après une délibération commen- 
cée lundi, et qui ne s'est terminée que le lendemain à trois heures, la 
cour a rendu un arrêt qui déboute M. Roustan de toute indemnité, par 
le principal motif que la fumée, surtout dans les villes industrielles 


| telles que Marseille, est une incommodité à laquelle tous les habitants 


se doivent une mutuelle tolérance. » - — 
CAPSULES MÉDICINALES MEMBRANEUSES, | 
MM. Evans et Lescher, médecins anglais, viennent d'obtenir une ~ 
tente pour la fabrication des capsules membraneuses qu’ils proposent de 
substituer aux capsules gélatineuses. Ces capsules se préparent de la 
manière suivante: 
| 
vores, et on les dépouille de leurs membranes muqueuses péritonéales et 
externes de la même manière que les fabricants préparent les cordes de 


| harpe. On lave Jes membranes ainsi préparées avec de l'eau pure, et on 


les coupe en morceaux de grandeur convenable, Ces morceaux sont. mou- 
les en forme de capsules qui puissent contenir des médicaments tant li - 


_ quides que solides. Lorsque les capsules sont sèches, on les enlève du 


moule, on les remplit, et on en lie l’ouverture avec du fil fn, On coupe 
la partie de la mmer 18 
fil au moyen d’un peu de gomme ou de gélatine, 

Lorsque, avant de mouler les membranes, on les trempe dans de l'a- 
cide sulfureux dilué, préparé en étendant uue partie de cet acide dans 
dix parties d’eau, les capsules sont indéfiniment préservées de toute pu- 

Les inventeurs prétendent que leurs capsules présentent plusieurs 
avantages sur les capsules gélatineuses : Celles-ci, disent-ils, se dissolvent 
trop promptement et occasionnent des éructations désagréables. Les cap- 


- sules membraneuses, au contraire, résistent au pouvoir dissolvant du 


suc gastrique, et leur enveloppe n'est dissoute que dans les intestins, ce 
qui prévient les rapports et les nausées que l’on éprouve après avoir fait 
usage des capsules gélatineuses. En outre, les parois des capsules mem- 
braneuses sont si minces, qu’elles n’ajoutent presque rien au volume da 
médicament, tandis que, dans celles de gélatine, nn forme à 
peu près la moitié du volume de la capsule. » 1 


DE PHARWACHE kr WE TOLICOLOGTE. 
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Da L'ACTION QUE SUBLIME UNI AU SAVON 
LA RÉSINE DR Galact ip 
La résine de jalap est souvent falsifiée par la résine de gaïso, On peut 
facilement reconnaître cette sophistication en ajoutant du sublimé uni 
au savon: 40 grains de résine de jalap produisent ane couleur bles - 
verdâtre par l'addition d’un grain derésine de gaiac; quand on ajoute, 
aa mélange des deux résines et du savon médicinal, le sublimé réduit en 
poudre, les points de contact deviennent bleus à l'instant même: 
Le savon médicinal seul avec le sublimé ne donnent aucun change- 
ment dans ta cogieur ; lé savon seul avec la résiné de gatac, In résine de 
galac seule avec le sublimé ne donhent point de coloration; mais par 
le mélange de ces trois substances, on obtient whe couleur bleu-ver- 
dâtre, qui par la trituration avet un peu d'ulesel devient semblable à 
la couleur da bleu de Prusse. Le mercure dour, le précipité rouge em- 
ployés dans les mêmes étrconstancés ne donnent aucune coloration. | 
La côuléur dont nous venons de parler, ne doit être ättribuée qu’à 
l'oxygène produit; il 5 a oxydation de la résine de Galac analogue à 
action de l'acide nîtreux sur cette même résine. 
POUR OBTENIA QUELQUES SELS DE PROTOLYDE 
| DE FER, ; 

Par M. BAILLY, pharmacien à Sombrefte. 

on sait qu'il est assez difficile d’obtenir les sels de protoryde de fer à 
l’état sec ou en cristaux, tant ils sont avides d'oxygène,. et qu'il est im- 
possible d'arriver à un succès complet si, pendant l'opération, on 
soin de les soustraire au contact de l’air. M. Bailly, pharmacien à Som- 


en empêchant le contact de l’air au moyen de la vapeur produite par 
l’eau qui a servi à dissoudre les composés ferreux. Voici comment il pro- 


cède pour obtenir da sulfate ferreux, du chlorure ferreux, de liodure 
ferreux; enfin du chlorure ferroso-ammonique : 1 


La dissolution du fer étant obtenue, on la Altre à chaud, sono 


emplit aux trois quarts et qui sont enfoncées dans un bain de sable 
préalablement chauffé, de maniére à porter promptement le liquide 
à Pebultition. Ces foles ont de 06,12 de hauteur sur 08,04 de diamètre 


interieur; elles sont de forme cylindrique jusque vers leur extré- 


4 


| ~ propose, pour remédier à cet inconvénient, de faire l’évaporation | 


} 
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mité supérieure, où elles sont rétrécies brusquement en étroit goulot: 
Bientôt la liqueur entre en ébullition et ‘l’évaporation se fait aussi 
rapidement que possible, pour vu néanmoins que les floles soient pres 
que entièrement recouvertes de sable chaud; ann d'eviter que l’eau, 
d’abord réduite en vapeur, ne se condense contre les parois froides, ce 
qui la ferait retomber au fond du vase pour s'élever de nouveau 
L'opération est terminée lorsqu'il ne se dégage presque plus de va~ 
peur aqueuse ; alors on soulève les floles à la surface du bain, on les 
bouche, où les laisse refroidir, puis on les casse et on eriferme le produit 
dans des vases hermétiquement terms. 

MOYEN SUR ET FACILE POUR OBTENIR LIOXYGRNE PUR; 

M,'BELLIS , — à Diest. 
on les met dans 
une fiole à médecine à laquelle on adapte un tube recourbé, on secoue: 
la flole pour faire le mélange, et on chauffe doucement à la flamme 


| d’une bougie; l'oxygène se dégage instantanément et il est très pur. 


DE L'EAU DE LAURIER-CERISE ET D’AMANDES AMÈRES.. | 


ll y a quelques années, un confiseur m'avait prié d'examiner de beau 
distillée de laurier-cerise qu'il avait faite et qu’il croyait de mauvaise 
qualité. Cette eau, en effet, contenait une assez grande quantité de cya- 


nure de plomb. A rs époque, je — note de ce fait sans en chercher 


la cause. 
Dernièrement , M. Chardin-Hadancourt aurait pas 


un moyen de prévenir le détamage et la perforation des soudures des 


vases dans lesquels chaque jour il distille 150 à - 200 kilogrammes . d’a— 
mandes améres pour en retirer l'huile volatile. J'ai analysé l’eau dis- 
tillée d'amandes améres que cet estimable parfumeur m’a remise, et j ai 


-acquis la-certitude que l’altération des vases distillatoires n est due 


qu'à l’acide hydrocyanique contenu dans cette eau; dès lors, par ana- 
logie, je m’explique aujourd'hui la présence du plomb que j'ai rencou- 
tré dans l’eau distillée de laurier-cerise. 

Il est donc à souhaiter qu’une ordonnance de police vienne fixer Ja 
quantité de plomb qui pourrait entrer dans l’alliage qui sert à étamer 
les vases culinaires et distillatoires; on éviterait par 1A beaucoup d’ac- 
cidents, de plus, publique, y gagnerait. . 


Manan, pharmacien... 
Impr. d'ALEXANDRE BAILLY, 10, rue du Faubourg-Montmarire. 
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